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Editorial

En miroir de notre société, l’UBS est constituée de personnes de tous les âges. 
Des jeunes, qui sont ce que notre fédération a de mieux, puisqu’ils sont le futur de notre discipline, mais 
aussi des personnes plus âgées dont un certain nombre ont allégrement dépassé la soixantaine. Nombre 
d’entre elles sont toujours actives, même si la machine commence parfois à se gripper et à avoir davantage 
de mal à fonctionner. 
Beaucoup de ces spéléos d’un âge certain sont des anciens, entendez par là qu’ils ont souvent quelques 
décennies de pratique et de présence dans notre milieu. Ils sont dès lors devenus des personnages 
emblématiques et des têtes bien connues de notre grande famille spéléo, que l’on s’attend à voir à chaque 
manifestation qui nous rassemble.

Parmi eux, il y en a qui se sont investis au service des autres, dans leur club, dans la fédération quelques 
mois, quelques années, quelques décennies.

Lorsque l’une de ces personnes disparaît pour une ultime descente sous terre, il est d’usage de les remercier 
à travers un message, quelques mots, un petit rappel de ce qu’ils ont été et de ce qu’ils firent. Mais il ne 
se passe hélas pas une année sans que deux ou trois d’entre eux nous quittent pour toujours. Vu le peu 
de fréquence de parution du Regards, et à une certaine époque l’existence d’un Spéléo-Info, le Comité 
de Rédaction du Regards avait décidé de ne publier ces hommages que dans le Spéléo-Info, pour éviter 
de transformer le Regards en revue nécrologique, avec systématiquement un ou deux articles à ce sujet à 
chaque numéro.

Mais nécessité fait loi, le Spéléo-Info n’existe plus pour le moment, et nous ne pouvions en aucun cas 
ne pas partager la douleur et la tristesse qui étreint nombre d’entre nous, suite à la disparition de Joël 
Fontenelle, notre président. 

On ne circonscrit pas une carrière spéléologique d’un demi-siècle en trois lignes. Cela nécessite tout un 
bouquin, et Joël n’a pas eu le temps de l’écrire. Comme toutes les personnes profondément passionnées 
par la spéléologie, Joël s’est intéressé à tout ce qui touche à celle-ci. 
C’est ainsi qu’au fil des décennies on l’a vu s’investir dans un tas de domaines : l’enseignement, la protection, 
les publications, le secours, la plongée, le canyoning...
Huit ans durant, il endossa la casquette présidentielle, une position qui finalement permet de participer un 
peu à tout comme on le souhaite. L’équipe qui constitue une commission a toujours apprécié de voir qu’un 
président de fédé participait à l’une ou l’autre réunion de commission, montrant en cela que « la direction 
» de la fédé s’intéressait à leurs travaux. En plus de cela, Joël était particulièrement impliqué ces dernières 
années dans le secours et dans le comité de rédaction du Regards, toujours présent, toujours « utile ».
A ce propos, il s’était vu affubler du surnom de « On » parce que chaque fois qu’il était dit « on doit faire ceci, 
on doit penser à cela », Joël était là pour le faire, avec parfois des tâches fastidieuses ou peu agréables qu’il 
exécutait dans l’ombre avec efficacité.

Son omniprésence marque encore plus brutalement son absence.
Nous avons perdu un personnage phare de notre petit monde. Il laissera derrière lui l’image d’une belle 
personne, partie trop tôt et trop soudainement, laissant tout le monde ébahi et un peu perdu.   

Richard Grebeude, juillet 2022

Erratum :
Dans le Regards n°91, une erreur s’est glissée dans l’article « Explorations à Xhignesse-Tabreux (Hamoir) » de 
Paul De Bie. Le tableau avec les phénomènes karstiques est celui de l’article sur le Trou des Côtes ! Le tableau des 
phénomènes karstiques à Xhignesse se trouve dans la version en ligne de l’article.Spéléo-Secours 

04 257 66 00



La Grotte Ephémère 
une explo quatrième vitesse

Paul De Bie - SC Avalon vzw
Traduction : Annette Van Houtte
Photos : Paul De Bie, Jack London
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Introduction
La vallée de l’Aisne est très riche en phénomènes karstiques 
entre Bomal et Aisne. Sur une distance d’à peine quelques 
kilomètres, plusieurs grottes importantes s’ouvrent avec 
principalement le calcaire Givétien à l’origine de cette 
abondance. Toutes les cavités n’ont évidemment pas encore 
été trouvées et comme elles n’ont souvent pas ou plus 
d’entrées naturelles, elles ne le seront probablement jamais. 
C’est grâce à l’exploitation ancienne d’une multitude de 
petites carrières que plusieurs grottes ont été découvertes. 
Pour n’en nommer que quelques-unes : la Grotte Nys, la 
Grotte Heinrichs et Maye Crevé. On y trouve également 

des cavités ayant une entrée naturelle comme le Système de 
Bretaye qui est la grotte la plus étendue de la vallée, ou aussi 
la renommée Grotte de Hohière.

C’est ainsi qu’une nouvelle grotte a été révélée dans la 
carrière de Préalle : la Grotte Ephémère, dont le sort était 
déjà établi dès la découverte. Par chance un petit groupe 
de spéléologues triés sur le volet a eu juste le temps de 
l’explorer, la topographier et la photographier avant qu’elle 
ne disparaisse à tout jamais.

Vue sur une partie de la carrière de Préalle
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La carrière de Préalle

Etudions en premier lieu l’histoire de la carrière de Préalle 
située sur le territoire de la commune de Heyd à proximité 
du village d’Aisne. 

Quand on contemple cette énorme exploitation d’une 
superficie de 24 ha qui est une grande fosse de près de 600 
m de longueur, 400 m de large et 60 m de profond, on a 
bien des difficultés à s’imaginer qu’il y a peine un siècle cet 
endroit était idyllique.  C’était alors une vallée pittoresque, 
la « Vallée de Loherée », parcourue par le Ruisseau de Tour 
ou « La Lohérée », qui drainait l’eau venant des hauteurs des 
plateaux situés autour de Heyd, Tour et Lohéré, vers le plus 
important cours d’eau nommé L’Aisne. En aval vers le village 
d’Aisne, la vallée était profondément encaissée et à Préalle 
les parois rocheuses de couleur claire s’élevaient jusqu’à une 
quarantaine de mètres au-dessus du cours d’eau. Alors le 
ruisseau de Tour disparaissait dans le Chantoir de Préalle, 
situé à l’endroit où, à l’époque, les chemins qui venaient de 
Heyd et de Tour se rejoignaient. Le ruisseau resurgissait 
sur la rive de l’Aisne, dans la Résurgence de Lohérée qui est 
actuellement devenue inactive suite à l’exploitation de la 
carrière.

C’est à cet endroit, tout en aval de cette vallée, que vers la 
fin du 19ème siècle la première exploitation de la roche 
calcaire eut lieu de manière artisanale et que la Grotte de 
la Préalle I fut découverte. La petite entrée ne faisait pas 
plus d’un mètre de large sur 30 cm de haut et était suivie 
de quelques galeries plus amples (exploration en 1908 par 
les Chercheurs de la Wallonie). Ce n’est qu’en 1928 que 
l’importance archéologique se précisa, malheureusement 
après la destruction de la première partie de la grotte en vue 
de l’installation à cet endroit d’un four à chaux. On y trouva 

une tombe néolithique avec en dessous les traces, bien plus 
intéressantes, d’habitation datant du Mésolithique, plus 
particulièrement du « Tardenoisien ». Les nombreux artéfacts 
trouvés, pointes de flèches en outils en silex,  furent datés à 
8000 av. J.-C. et étaient donc bien plus ancien.

La carte de 1902

Croquis de la Grotte de Préalle 
par I. de Radzitzky d’Ostrowick en 1908
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L’exploitation de la carrière reprit après la Seconde Guerre 
mondiale et se modernisa petit à petit : un broyeur de 
pierres en 1946, un compresseur en 1952… A cette époque 
la production était de 10.000 à 15.000 tonnes par an. Tout 
en grignotant les rochers de part et d’autre de la Vallée de 
Lohérée, la carrière progressait vers l’amont.

Une autre découverte archéologique eut lieu en juin 1955. 
A côté du chemin qui remontait depuis Aisne vers Heyd, 
peu après le pont enjambant le ruisseau de Tour, un petit 
orifice fut découvert. Les carriers avaient juste commencé 
le dynamitage des falaises rocheuses à proximité du chemin. 
L’orifice dégagé était suivi d’une crevasse de tout au plus 
4 m de long dans lequel furent découvert les vestiges de 20 
individus enterrés dans le Néolithique (vestiges datés entre 
3500 et 2800 av. J.-C.). La petite cavité fut nommée Grotte 
de la Préalle II. A cette époque la carrière était en pleine 
extension, mais toujours principalement dans la partie aval 
de la Vallée de Lohérée, près d’Aisne. Ainsi, la Grotte de la 
Préalle II restait intacte pendant 33 ans et elle fut visitée une 
dernière fois en avril 1988 par l’archéologue C. Cauwe. Peu 
après, elle finit par être avalée par les broyeurs.

En 1961, c’est la Grotte de la Nouvelle Carrière d’Aisne qui 
fut révélée. C’était une cavité spacieuse et concrétionnée 
avec plusieurs grandes salles. Par chance elle put encore 
être topographiée (Paul Van der Sleyen) avant de devenir 
inaccessible. A part la topographie, plus aucun document, 
comme des photos ou une description, n’est trouvable. 
C’est une grande perte car cette grotte se situait sur le 
trajet souterrain du Ruisseau de Tour (qui, comme décrit 
précédemment, disparaissait dans un chantoir en amont de 
la carrière). Une étude approfondie de cette cavité aurait pu 
nous en apprendre beaucoup plus.

Vers 1970 la carrière se développait toujours à proximité 
d’Aisne, mais au cours des deux décennies suivantes elle 
commençait à s’étendre de façon explosive tant au sens 
littéral que figuratif. Les exploitants investirent en broyeurs 

plus grands, en camions à benne basculante, en installations 
de lavage etc. La production annuelle s’élevait déjà à 
150 000 tonnes ! La profonde vallée de Lohérée disparut 
complètement ainsi que le Ruisseau de Tour. Le ruisseau fut 
canalisé et depuis il disparait quelque part dans la carrière. 
Le tracé du chemin entre Aisne et Heyd fut déplacé. Vers 
1994 l’expansion de la carrière avait atteint les limites du 
permis d’exploitation. Une bataille judiciaire dura 25 ans en 
vue d’obtenir un permis d’extension. Pendant tout ce temps, 
la carrière continuait l’exploitation en profondeur jusqu’à 
atteindre la nappe phréatique affectant ainsi l’hydrologie 
du bassin. La Résurgence de Lohérée se tarit et un lac bleu 
turquoise se forma dans la carrière.

Très fréquemment, lors de l’exploitation, des entrées de 
cavités étaient trouvées, mais les découvertes étaient passées 
sous silence. Le cas “Hotton” était encore bien trop présent 
dans la mémoire des exploitants de carrières. Suite à la 
découverte des grottes de Hotton en 1958, l’exploitation de 
la carrière toute proche fut arrêtée complètement en 1964. 
Malheureusement, après la destruction par dynamitage de 
plusieurs centaines de mètres de galeries magnifiques.

Les cavités ouvertes ainsi sont rarement explorées. Dommage 
que l’étouffement de ces découvertes reste généralement 
d’usage dans les carrières. Par bonheur quelques spéléologues 
vigilants vont prospecter, ce qui mène parfois à des 
découvertes magnifiques comme celle de la Grotte du Noû 
Bleû à Sprimont.

C’est ainsi aussi qu’une nouvelle grotte fut trouvée en 1997 
dans Préalle et fut sommairement explorée par le SC Avalon. 
Ce n’était rien de plus qu’un couloir de 20 m, néanmoins 
de vastes dimensions (Cavité du Parking de la Préalle,  
AKWA numéro 552-026z). Cette petite galerie a peut-être 

La Grotte de la Préalle I a été amputée par la carrière
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aussi été visitée par le spéléologue Jean Godissart (CPL). 
Heureusement j’avais pris quelques photos qui témoignent 
qu’il s’agissait d’un phénomène karstique important.

La convention
On peut supposer que certaines cavités ouvertes par 
les carriers, et par la suite détruites en toute discrétion, 
contenaient du matériel archéologique puisque les trouvailles 
dans les Grottes de Préalle I et II ont démontré que cette vallée 
avait été habitée il y a déjà des milliers d’années. C’était un des 
arguments prépondérants utile à la CWEPPS (Commission 
Wallone de l’Etude et Protection des Sites Souterrains) 
pour réussir à conclure une convention avec la carrière de 
Préalle. Elle stipule qu’à l’occasion de chaque découverte 
d’une nouvelle cavité, une exploration spéléologique doit être 
possible dans le but de récolter un maximum de données sur 
l’importance minéralogique, hydrologique et archéologique 
du site. Cette étude d’urgence doit être clôturée endéans les 
6 jours pour permettre à la carrière de reprendre les activités 
après ce délai.

Ce délai est évidemment très restrictif. L’étude de la plupart 
de nos découvertes nous coûte en général quelques centaines 
de journées d’exploration ! Mais finalement il faut se dire que 
c’est mieux que rien.

Une nouvelle grotte
Des spéléos du coin surveillaient la carrière et c’est ainsi qu’au 
cours de l’été 2020 un ami, ancien spéléo, remarqua un orifice 
dans une paroi. Le trou était visible de très loin. Convention ou 
non, les exploitants de la carrière l’avaient passé sous silence 
et avaient, en prévision d’un gros tir la semaine suivante, déjà 
foré tous les trous dans le banc où se trouvait la grotte. Les 
spéléologues contactaient la CWEPPS et la machine se mit en 
route. Suivant la convention les exploitants étaient tenus à 
donner l’occasion à une équipe de spéléologues d’aller étudier 
la chose… en pas plus de 6 jours !

Le Cavité du parking est une galerie avec une section importante Croquis Cavité du parking, 1997

Avalon explore la Cavité du parking en 1997
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Nos amis du GRSC avaient la gentillesse de nous impliquer 
dans l’aventure. Notre chalet à Vieuxville ne se trouve qu’à 
5 minutes de la carrière, et nous étions par hasard 3 spéléos 
à être disponibles ce weekend. Juste en short, Frits van der 
Werff avait déjà fait une petite incursion en cours de semaine 
et débouché dans une grande salle. Ca promettait ! 

Vendredi-soir 14/8: 
topographie de la grande salle

Et oui, il était évident que c’était maintenant ou jamais. Nous 
savions qu’il fallait à tout prix bien documenter cette grotte 
qui ne ferait très certainement plus long feu. Je rassemblais 
un minimum de matériel photo et de matériel de topographie 
pour nous rendre à la carrière dès le vendredi soir. Nous étions 
cinq : Pol, Patrice et Frits du GRSC, et Hans et Paul d’Avalon.

La grande entrée était visble de loin

La surprise lors de l'arrivée dans la grande salleAnnette à l'entrée de la grotte



L’orifice était relativement grand et s’ouvrait 10 m au-dessus 
du fond de la carrière en haut d’un éboulis instable. Pour 
pouvoir atteindre l’entrée en sécurité, nous avons équipé une 
main-courante à partir d’une plateforme située environ à la 
même hauteur. L’entrée était une petite salle discrètement 
concrétionnée suivie directement d’une courte escalade de 
4m dans laquelle nous avons posé une échelle spéléo. Elle 
était prolongée par un ramping un peu pénible débouchant 
au-dessus d’un trou profond de 4 m qu’il fallait traverser en 
opposition. Ce passage plutôt délicat débouchait dans une 

salle aux dimensions surprenantes : 22 m de long, sur 15 m 
de large et atteignant par endroit une hauteur de 8 m. 
La salle était clairsemée de concrétions et il y avait un 
rocher gigantesque plein de poudre de forage apparemment 
en provenance de trous de forage qui avaient percé le banc 
calcaire sus-jacent. Plusieurs blocs de rocher étaient tombés 
récemment de la voûte suite aux tirs.

La première priorité était de documenter la salle au moyen de 
photos. Ensuite nous avons fouillé la salle à fond. Dans le coin 
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La suprenante grande salle

Bloc énorme sur lequel on voit la poudre d'un forage qui a traversé le plafond
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supérieur de la salle, nous avons trouvé une 
suite dans laquelle Frits et Hans se sont mis 
au travail. Entretemps je commençais à lever la 
topographie en compagnie de Pol. Vers 21 h il 
y eut un moment chaud quand il semblait que 
Hans était coincé dans un boyau. La situation 
était plutôt désespérée. Une grande plaque de 
calcite d’au moins un mètre de long et 15 cm 
d’épaisseur s’était décollée et lui était tombée 
sur la poitrine. Hans était couché, les pieds 
en bas, dans un boyau descendant et nous ne 
pouvions voir que sa tête et sa poitrine. Nous 
avons donc commencé à marteler le bloc tandis 
que Hans servait d’enclume. De cette façon 
nous avons réussi à créer juste assez d’espace 
pour que Frits puisse finalement passer par-
dessus et décimer le bloc en l’attaquant depuis 
l’autre côté. Ainsi Hans fut libéré souffrant juste 
de quelques côtes meurtries en souvenir de sa 
mésaventure. Ouf ! La journée se terminait 
avec vue sur un boyau et un bon courant d’air, 
à désobstruer…

Le même soir j’introduisais provisoirement les 
données topographiques puisque le lendemain 
nous avions en premier lieu une réunion avec 
les responsables de la carrière qui se faisaient 
surtout des soucis sur la question de la sécurité 
à cause de la présence d’un vide de +/- 1500 
m3, et à peine éloigné de 6 m de la surface. 
Les pelleteuses et camions-bennes pesant près 
de 65 tonnes circulaient au-dessus. Leur tir 
d’une nouvelle marche de près de 50x20x25 
m, prévu le mardi suivant, pouvait provoquer 
une instabilité imprévue puisque la cavité sous 
leur chantier se développait à moitié sous la 
paroi rocheuse attenante de 30 m de hauteur. 
Donc les responsables voulaient connaitre 
exactement la position et l’étendue de la salle !

Nous découvrons une très belle suite

Au-dessus la grotte, les trous pour le tir suivant étaient déjà faits
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Samedi 15/8 : 
découverte d’une seconde salle
Après que le géologue attaché à la carrière ait défini au GPS 
un point topo précis qui nous permettait de positionner au 
millimètre près notre grotte sur les cartes de la carrière, je 
m’engageais dans la grotte en compagnie de Frits. Dans le 
but, bien entendu, d’aller désobstruer ce boyau avec courant 
d’air. Malgré un boyau long de 7 m, nous avons réussi sans 
trop de difficulté. Au bout de deux heures passées à se passer 
des boules d’argile, je parvenais à voir au loin un trou noir très 
engageant, défendu par une double chatière bien méchante. 
Je la passe en forçant, ce qui est toujours une mauvaise idée, 
et entends un craquement sourd dans le thorax. Je m’étais 
une fois de plus cassé ou froissé une côte. Quelle tuile, c’était 
déjà la 4ème ou 5ème fois que ça m’arrivait et je savais très bien 
à quoi m’en tenir le mois à venir : une douleur soutenue et 
privation de spéléo.

Mais Frits, qui me suivait, avait autant de mal que moi à 
passer l’étroiture ! Donc en premier lieu nous avons élargi à 
la masse depuis l’autre côté, pour assurer le retour. Nous nous 
trouvions sur la margelle d’un puits profond de 7 m, qu’on a pu 
descendre prudemment en désescalade. En bas nous sommes 
arrivés dans une salle joliment décorée de belles stalagmites, 
stalactites et draperies (la Salle Délicate). 

Comme la lésion à la côte m’oppressait, nous avons vite mis 
terme à notre exploration. En hauteur, dans la voûte, se 
dessinait une possible suite, et il restait deux départs latéraux. 
Donc du potentiel ! Puis, nous avons pris le chemin du retour 
en réprimant la douleur dans le passage étroit et le passage 
pénible sur corde à la sortie de la grotte. Il était déjà 19 h, il 
ne restait plus le temps de lever la topographie ou de faire 
des photos. Donc c’était évident qu’on allait devoir revenir. 
Notre absence prolongée avait déjà inquiété le directeur de la 
carrière, José Toussaint.

Dimanche 16/8 : 
suite de l’explo et de la topo
Pour moi la continuation de l’exploration n’était plus 
possible puisque la côte me faisait trop souffrir. Annette 
était d’accord d’aller faire le levé topographique, Jack de 
se charger du reportage photo, et Frits de se lancer dans 
l’escalade vers le trou au plafond. La besogne leur prit toute 
la journée. L’escalade ne donnait pas, mais ils trouvèrent 
deux autres possibilités  parcourues par un bon courant d’air. 
Malheureusement, il serait impossible de venir y travailler. 
Jack ramena un trésor de documentation photographique, 
témoin d’une très belle cavité délicatement concrétionnée. 

Entretemps Hans et moi avions inspecté une autre cavité 
dans la carrière. Un trou soufflant froid, bien ventilé. Nous 
avions vite fait d’élargir l’entrée et de progresser 10 m dans 
un éboulis instable décoré de bon nombre de stalagmites. 
Les côtes douloureuses m’empêchaient malheureusement de  
persévérer. De plus, Hans souffrait aussi d’un thorax endolori 
des suites de son aventure de vendredi ! Cette petite cavité 
aurait pu être nommée Trou des Côtes si nous n’en avions pas 
déjà découvert une autre baptisée ainsi… 

Lundi 17/8 et ensuite : administration
L’aventure n’en resta pas là. Il fallait encore dessiner les topos 
et rédiger les rapports. Tout cela en concertation avec Pol 
Xhaard et la CWEPPS. Tout le lundi après-midi et une grande 
partie du mardi y furent consacrés pour aboutir à un rapport 
rédigé par Georges Michel de la CWEPPS et procuré à la 
direction de la carrière.Puis il fallait encore donner un nom à 
la cavité, elle fut baptisée « Grotte Ephémère ». 

Rapidement nous faisons le tour des lieux Salle Delicate
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Salle Delicate Salle Delicate

Epilogue
Ainsi se terminait cette « exploration d’urgence». 
Nous avons eu le privilège d’explorer une belle 
cavité de + /- 200 m de développement, avec 
une salle de dimensions extraordinaires et nous 
avons pu la topographier, la photographier 
et la documenter. C’était une tâche de haute 
importance. Sans nos photos et topos la cavité 
aurait vraiment « disparu ». 

Bien que sept personnes aient des souvenirs 
ineffaçables de cette belle cavité, les sentiments 
sont mitigés. Etre la première personne à 
découvrir un bel univers, ça nous est déjà arrivé 
à plusieurs reprises. Cette fois par contre, nous 
savions que nous ne pourrions pas partager 
cette découverte avec nos amis, mais que nous 
étions les premiers et aussi les derniers à pouvoir 
contempler cette merveille de la nature. En plus, 
c’était bizarre. Découvrir de belles concrétions 
blanches et ne pas devoir se faire de soucis pour 
les garder en état, pas de balisage etc. On aurait 
même pu les casser et les emmener.  Ce que 
nous n’avons pas fait, nous avons travaillé avec 
le même respect pour notre environnement que 
d’habitude.

Nous avons pris entièrement en charge la tâche 
qui nous était attribuée et cette action était un 
exemple type d’une bonne collaboration entre 
les spéléologues, la CWEPPS et les exploitants 
de la carrière. Et finalement, que pouvons-nous 
reprocher à ces derniers ? Sans leurs travaux, nous 
aurions même ignoré l’existence de cette grotte. 
Malheureusement, la cavité se trouvait justement 
dans l’axe de développement de la carrière…

Frits escalade une cheminée de la Salle Délicate 
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Et maintenant?

La direction de l’exploitation a directement pris la décision 
de remettre les tirs prévus pour étudier à fond nos données 
topographiques et revoir la programmation du dynamitage. 
Ils ne voulaient pas risquer la déstabilisation d’une partie de 
la carrière avec comme suite l’impossibilité d’y circuler avec 
les camions et autres engins lourds. Cela a finalement pris 
beaucoup de temps et ce n’est qu’un an et demi plus tard, 
début 2022, que la plus grande explosion dans l’histoire de 
la carrière fit trembler toutes les vitres d’Aisne : la Grotte 
Ephémère avait disparu. 

L’Avenir

Comme cité précédemment, la carrière avait déjà atteint les 
limites d’exploitation dans les années ‘90. Les exploitants 
voulaient l’étendre en suivant les bons bancs de calcaire 
givétien, vers le nord. Tous les terrains entourant l’exploitation 
étaient colorés en terrains agricoles ou zones naturelles. On 
sait que, en Belgique, l’adaptation de plans régionaux pose 
rarement problème. Pourtant la demande pour l’extension de 
la carrière ne se fit pas sans difficulté. La carrière se trouve 

tout près d’un village (Aisne). Les associations de quartiers, les 
pétitions, les centaines de lettres de réclamations et les procès 
intentés par des riverains furieux et surtout la présence d’un 
menhir sur la zone -une pierre d’un mètre et demi de hauteur- 
ont ralenti l’affaire pendant 20 ans ! Mais, finalement, c’est 
toujours l’économie qui gagne et en mars 2017 la Région 
Wallonne homologuait définitivement la requête.

Dans les 40 ans à venir, la carrière peut doubler en superficie 
(de 25 à 50 ha) et se développer vers le nord, presque jusqu’à la 
limite du bois de Bretaye. L’exploitation doit obligatoirement 
contourner le « Menhir de Heyd » créant ainsi deux carrières 
distinctes séparées par un ilot avec dessus un menhir, quelques 
arbres et un banc public (sic !).

Croquis Souffleur Prealle

Annette fait la topo de la Salle Délicate

La carrière vue du ciel. La Grotte Ephémère est en jaune
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C’est dans le bois de Bretaye que, dans les années ‘90,  le SC 
Avalon explora le réputé Système de Bretaye. Pas seulement 
la plus grande cavité de la vallée (1700 m) mais aussi une 
traversée intégrale de la perte à la résurgence. L’exploration de 
cette cavité formidable reste un des points forts de ma carrière 
spéléologique. En 2061, l’exploitation se sera étendue jusqu’à 
quelques centaines de mètres de cette grotte. J’espère qu’à ce 
moment -en gaillard centenaire- je ne devrai pas apprendre 
qu’une autre extension de la carrière aura été octroyée ! 

Explorateurs

GRSC : Pol Xhaard, Patrice Dumoulin, Frits van der Werff ; 
SC Avalon : Hans Verhulst, Annette Van Houtte, Paul De Bie ; 
C7 : Jack London

Bibliographie succincte

Contribution à l’étude du site de Préalle à Heyd. Jean-Pierre 
GONAY. Quatre grands articles parus dans « Terre de Durbuy” 
Nos 134-135-136-137 en 2015 et 2016. On y retrouve aussi 
une vaste bibliographie reprenant toutes les  publications 
archéologiques en rapport avec le site de Préalle

Rapport de visite à la Carrière de la Préalle (Aisne) - Exploration 
de la « Grotte Ephémère » ouverte dans le front de taille Nord de 
l’exploitation.  CWEPSS (Août 2020)

La grotte Ephémère. Un réseau de 200m de long au cœur de 
la Carrière de Préalle (Aisne / Durbuy). Ecokarst Nr 122 
(decembre 2020)  Georges MICHEL (p. 1-5) Grot voor een 
week - Blog speleoclub Avalon https://scavalon.blogspot.
com/2020/08/grot-voor-een-week.html. 
Paul DE BIE, aout 2020.

Mars 2022 : la grotte a été transformée en tas de cailloux

Plan de secteur
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Le Faweu-Mika

 
Francis Polrot, Patrice Dumoulin 
Groupe de Recherche Spéléologique de Comblain-au-Pont

.
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Plongée dans l’Aqualibi. Photo : Patrice Dumoulin
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Situation
Le Faweu-Mika est une des pertes de la chantoire de Faweu1.  
Cette chantoire est en fait le bout d’un vallon aveugle qui 
aboutit au pied d’un affleurement rocheux fermant le site 
à l’Est (Fig. 1). Dans cette doline presque plate serpente le 
ruisseau pérenne de Riessonsart. La doline a fait l’objet de 
nombreux versements pas toujours propres jusqu’à une 
époque récente ; le ruisseau drainant des alluvions, des feuilles 
et des branchages des arbres et arbustes qui se sont développés 
dans le site. Le sol est peu stable et, si nous pouvons arpenter 
la doline sans danger, nous sommes toujours surpris par les 
nouveaux points de perte et par la disparition d’autres au gré 
des saisons et du débit des eaux.

Le flanc nord de la carrière de Bay Bonnet se situe à seulement 
quelques 25 m au sud de la doline. Elle est devenue la propriété 
de la commune d’Olne en 2019 et reste toujours exploitée 
pour le granulat. Dans les années 1960, on y dénombrait 
quelques grottes, la plupart disparues dans l’exploitation 
(Hotterbeex, 1957 ; Polrot et al., 2000). En 2014, on y voyait 
quelques phénomènes mineurs : une galerie, 6 fissures et 
trous karstifiés, ainsi que 3 venues d’eau (AKWA 427-009, p. 
187 et 218 à 225).

La doline est pointée sur la carte numérisée des Sols de 
Wallonie (Do), ce qu’ont pu démontrer les différents travaux 
spéléologiques. Toutefois, le calcaire des parois de la falaise 
qui ferme le site présente très peu de traces de karstification 
et semble avoir été partiellement exploité en carrière. 

Depuis au moins les années 1980, la curiosité amena des 
spéléos (CRSOA, GRSC, Avalon, CRSL, Abyss, etc.), à visiter, 
voire effectuer quelques menus travaux, dans les points F1 et 
F2, mais l’étroitesse des conduits et la pollution de l’eau firent 
qu’ils restent encore actuellement mystérieux. 

Il existe un F4, ancien point actif dans les années 1980, et 
servant de trop-plein lors des grosses crues, mais il n’a pas fait 
l’objet de recherches. Plus intéressant, un F3 appelé « Entonnoir 

de Faweu », aven découvert dans un environnement peu stable 
et après des travaux de désobstruction difficiles menés par 
les membres du Club de Recherches Spéléologiques Liégeois 
en 1991. A leur demande, nous en avions levé en 1997 un 
croquis-topo avant qu’une crue et un affaissement de la zone 
d’entrée n’en scellent l’accès l’année suivante (Polrot et al., 
2000).

A partir de 2017 s’ouvrit petit à petit un sixième agolina bien 
net, F0, qui absorbait, en avril 2022, une bonne moitié du 
débit et, en août, la totalité. En octobre, la doline s’affaissa 
laissant voir un trou noir … À suivre.

Chronique 
de la découverte du Faweu-Mika

Le côté sud de la doline, souvent balayé par les crues, resta 
en l’état pendant une 15aine d’années et le ruisseau avait 
comme portes d’engouffrement les phénomènes F1, F2, 
quelques points d’absorption diffus dans la doline et, lors 
de fortes crues, le point F4. 

Notre ami Michaël Rikir, dit Mika, membre du club Abyss, est 
devenu « spéléo de surface » par la force des choses et contre 
son gré, mais il reste fameux dans ses rêves de souterrains 
inconnus, toujours à la recherche d’un trou fumant oublié 
ou d’un nouvel effondrement. En 2016, passant dans la 
doline où le « ruisseau égout » gazouille alors dans F1, il 
découvre avec joie une ouverture béante en bordure sud de 
la dépression. Une partie du talus de la doline s’est affaissée, 
rognée lors des crues, et laisse l’eau se frayer un chemin vers 
le bas. Un vide avec du rocher, voilà du concret.

Appelés par Mika pour apprécier sa découverte, nous 
abordons le phénomène le 27 mai 2016. Il s’agit d’un 
plein pot de quelques mètres, un accès par le haut à un 
vide dans un environnement chaotique. Visiblement, les 
eaux disparaissent rapidement à la verticale par de petites 
fissures et plus particulièrement par une diaclase attirante.
Nous passons quelques séances à élargir cette diaclase 
verticale très étroite. Le 6 janvier 2017, nous passons cet 
obstacle et descendons d’une traite deux autres crans 
verticaux. Ce qui nous amène à une vingtaine de mètres de 
profondeur en suivant le même plan vertical et encombré 
de plusieurs blocs instables que nous nettoyons, calons ou 
contournons. Sommes-nous trop confiants lors de cette 
première? Alors que Francis remonte chercher la perceuse, 
l’effondrement bruyant de quelques rochers bloque Patrice 
au point bas. Heureusement, quelques déplacements 
délicats permettent à Francis de passer l’outil à Patrice qui 
se dégage de sa prison en moins d’une heure. Cette première 
nous laisse sur une suite possible, toujours à la verticale.

Quelques tirs pour arriver au-dessus d’un vide plus large, 
4 m sur 1 pour 4 m de verticale. C’est peu, mais cela nous 
donne l’espoir qu’il y a encore mieux en dessous, même 
si nous ne faisons que découvrir une petite salle annexe 
dans un environnement très clastique. Suivent, à la base 
du puits, plusieurs séances de désobstruction verticale au 

Figure 1 : La doline de Faweu

1 Le nom de « chantoire de Faweu » a été donné par le CRSL dans les années 1980 car, sur les cartes topographiques actuelles, Faweu est le lieu-dit le plus 
proche. Plus localement, le vallon occupé par la doline s’appelle « la Basse » (carte 1794, CadGis, 2022). Ce terme s’applique bien naturellement à notre ter-
rain dépressionnaire, mais en wallon, une basse, c’est aussi une mare. De là à imaginer qu’il fut une époque où les eaux stagnaient longtemps dans la doline 
et que les agolinas se sont plus largement ouverts récemment, pourquoi pas ? On l’appelle aussi « chantoire du Vieux-Sart » (Gonze ; 2011), d’après le nom 
du monument commémoratif des massacres de 1914 qui avoisine la doline à l’ouest.
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gré de contorsions variées et limite casse-dos. Tout ça pour 
aboutir dans une nouvelle petite salle et l’amorce d’un 
nouveau puits très encombré et gluant d’argile tenace dans 
lequel nous nous frayons difficilement quelques décimètres 
de descente à chaque séance … Nous finirons par nous lasser 
de ces dernières sorties interminables et peu rentables.

Après plusieurs mois à vivre d’autres aventures souterraines, 
nous revenons sur place pour faire découvrir l’aven à 
Charlotte Durupt (RCAE). Nous profitons de sa présence pour 
lui expliquer, et lui faire vivre, comment faire une chaine et 
remonter le max de débris tombés dans le puits terminal que 
les eaux, au fil des crues, ont bien nettoyé. Cette séance nous 
met en selle pour reprendre les travaux à partir de ce point bas 
devenu si propre.

Nous revenons à deux la semaine suivante vider un court 
subhorizontal à la base du puits. Pour faire de la place, 
nous remplissons tous les interstices, les moindres vides de 
mitraille, blocaux, déchets de tirs. Nous y croyons vraiment, 
car cela souffle de mieux en mieux. 

Le 14 août, retour des mêmes (…). Pendant 4h, Patrice percute, 
Francis concasse, nettoie. Au bout de 2h, Francis a froid (son 
grand défaut) : normal, il transpire en concassant et ensuite se 
refroidit pendant que Patrice percute. Ils sont distants de 3m 
et font des allés-retours en rampant d’un poste à l’autre pour 
alterner les activités sur le chantier.

Le « bon » percuteur tombe dans la crevasse, heureusement il y 
a celui de secours avec lequel Patrice élargit suffisamment pour 
que Francis le rattrape du bout des doigts. Puis c’est la batterie 
de la foreuse qui est déchargée : on continue au marteau, pointe, 
pied de biche et, les pieds avec lesquels Francis racle au mieux 
pour enlever un bouchon de glaise et soulever du bout des bottes 
un gros bloc à faire pivoter pour …. Enfin passer.

Zut, cet accès donne dans un nouveau réduit comparable au 
précédent … ah non ! Une suite vers la droite et puis encore du 
vide à gauche. Viens Patrice, passe-moi le marteau : pétage d’une 
pointe de roche et la suite s’enfile sans plus de problème que celui 
de gérer notre joie d’avoir mis les pieds enfin dans du grand 
(rapport de Francis du 15 août).

D’un coup, ce sont plus de 200 mètres qui se déroulent devant 
nous, un beau vide séparé en trois compartiments (le Gant à 
Trois Doigts). Il mène, par un petit réseau sur deux niveaux, 
à un long toboggan parcouru par un filet d’eau (Aqualibi) 
au bout duquel nous butons sur un siphon. Point final pour 
aujourd’hui.

Il reste à monter dans le doigt le plus à l’Est où un passage étroit, 
en hauteur, mène à la base d’un entonnoir d’argile grasse difficile 
à remonter. Enfin, nous remontons jusqu’à la base de la salle 
Anne de l’Entonnoir (F3) ! Pour sûr que nous nous en doutions 
un peu ! Nous hésitons tout de même, car la configuration de la 
partie inférieure de la salle a changé : le Cloaque s’est transformé, 
car beaucoup d’argiles ont été lessivées. 

Nos visites suivantes sont surtout studieuses : topo et 
quelques photos. Nous avons tout de même remonté les 
cheminées (aveugles, sauf une qui demanderait bien une 
nouvelle visite) et sondé le siphon qui se révèle suffisamment 
large pour être plongé. Nous avons aussi tenté de remonter 
le cours du ruisseau : deux séances de désob pour un bain de 
boue dans un conduit étroit au bout duquel l’eau sort d’une 
fissure vraiment étroite, dommage.

Nous remontons aussi la salle Anne et le puits Jef, question 
de voir comment a évolué l’Entonnoir. Les affaissements 
de la zone d’entrée ont eu des répercussions importantes, 
ainsi, nous n’avons pas  beaucoup pu remonter dans le puits 
Branlant, le bien nommé : bardaf, tout éboulé. Dans la salle 
de la Pelle, celle-ci a disparu, c’était un témoin des travaux du 
CRSL … Elle sera retrouvée plus tard sous la salle Anne.

Il nous restait aussi à appréhender le plafond de la salle d’entrée. 
Ne serait-il pas intéressant de grignoter quelques mètres et 
sortir par le haut du réseau ? En effet, à chaque crue, les entrées 
sont encombrées de déchets divers, voire parcourues par des 
filets d’eau. Ainsi, après 3 séances à jouer dans le talus aux 
puisatiers avec Anthony Da Silva (Continent 7) au départ d’un 
terrier abandonné, nous percions le 12 février 2022 dans le 
plafond, augmentant du coup la hauteur de la cavité de 4,7 m …

Description 
Trois entrées donc, la plus utilisée est maintenant l’entrée 
supérieure, les deux autres, trop souvent colmatées par 
les déchets amenés par les eaux à la moindre crue, étaient 
malcommodes : l’une donnant directement sur un vide un peu 
technique à passer, l’autre très étroite (Fig. 2 et 3).

La première partie de la cavité est un aven : descente en 
paliers étroits le long d’un axe subvertical jusqu’à 30 m de 
profondeur tout en désescalade, sans matériel. Le passage 
se fait en suivant le trajet vertical de l’eau, enserré entre de 
grands blocs partiellement érodés, certains passages sont 
un peu exposés ou étroits. Le Bénitier est, comme son nom 
l’indique, une petite vasque remplie d’eau. On passe à côté. 
A mi-parcours, on peut faire une boucle dispensable par une 
petite salle basse clastique. 

Progression dans les puits - Photo Patrice Dumoulin Dans le bas de la salle Anne - Photo Pol Xhaard
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Après le puits Charlotte, à partir de la Clé du Succès, la cavité 
prend l’aspect classique d’une grotte horizontale, trois axes 
de circulation forment le Gant à Trois Doigts. Le doigt par 
lequel on arrive, le doigt qui permet de remonter dans la salle 
Anne et un doigt intermédiaire aveugle. Un opercule forme 
une rosace entre 2 doigts.

Vers le sud-est, à partir du Regard Disparu, un étagement 
des conduits mène à une courte galerie qui peut être parcourue 
par le haut (les Banquettes), dont le fond est occupé par les 
eaux d’un petit ruisseau qui débouche du nord par une diaclase 
bifide impénétrable. Le niveau banquette voit son plafond 
s’abaisser. La galerie se réduit rapidement en un beau conduit 
plongeant, l’Aqualibi, une « conduite forcée » aux dépens 
d’un joint de stratification qui a particulièrement servi de 
discontinuité privilégiée par les eaux courantes. Le plancher de 
la galerie est incisé d’une rigole en trou de serrure où s’écoule 
tout le ruisselet en période d’étiage. 

Nous faisons appel au spéléonaute Gauthier Roba, membre du 
CRSOA, pour la suite, noyée. 

Les plongées
Gauthier, entre deux vols long-courriers, s’avère donc intéressé 
pour venir tâter de la palme le petit plan d’eau qui miroite au 
bout de l’Aqualibi.

Une première tentative le 10 décembre 2019 par mauvais 
temps est avortée au vu de la montée rapide des eaux dans 
l’Aqualibi. Un ruisseau d'environ 15 litres par seconde dévale 

"l'Aqualibi" en lieu et place des 2 à 5 litres habituels. Le siphon 
se remplit nettement et après une heure sur place, l'eau 
est montée de 6 mètres. Gauthier propose de postposer la 
plongée, de laisser les bouteilles sur place et de remonter dare-
dare revoir la lumière du jour…

Deuxième tentative le 19 janvier 2020 que Gauthier 
commente himself : Malgré le filet d'eau claire qui alimente le 
siphon (max 5 l/s), la visibilité se détériore rapidement, jusqu'à 
s'annuler totalement. A reculons, mains et genoux au sol, je 
recule en descendant une pente et une morphologie de la galerie 
toujours égale à celle en surface, jusqu'à la profondeur de -15 
mètres (à environ 25 mètres du spit), avec un lit en "canyon" qui 
se creuse profondément. A partir de cet endroit, ça coince et je 
ne peux plus progresser dans la partie plus large que haute qui 
se resserre irrémédiablement sur mes jambes. Je descends alors 
dans le "canyon" à l’égyptienne : ça frotte, mais ça ne coince pas. 
La galerie a maintenant une allure verticale tout en gardant la 
même direction générale. Je continue ma progression jusqu'au 
nœud en bout de corde où j'atteins la cote des -19m sous la 
surface. D'après mes palmes la galerie continue encore 2 mètres 
(au moins) en gardant à peu près le même faciès.

Une deuxième plongée est effectuée le 23 novembre 2021. Elle 
permet à Gauthier de gratter un peu plus en profondeur (- 23m) 
et surtout de constater qu’il n’est plus question de descendre 
beaucoup plus bas : le conduit devient trop étroit et ne laisse 
plus passer que l’eau, il racle le sol constitué d’argiles indurées. 
La galerie prendrait alors une pente inverse, voire, remonterait 
verticalement, piégeant pour le coup les sédiments les plus 
lourds au fond du U. 

Figure  2 : topo coupe
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Les remplissages 
et les crues dans l’aven
Cette cavité ne recèle aucune concrétion digne de ce nom, tout 
au plus, près de la surface, dans le chaos, quelques fragments 
de calcite et une petite coulée corrodée qui sont les seules 
marques de spéléothèmes de cette cavité.

Lors de nos premières, les conduits parcourus étaient propres 
en raison du passage courant des eaux lors des crues qui 
nettoient tous les passages verticaux principaux, mais des 
conduits latéraux sont colmatés d’argiles compactes. Dans les 
parties avales, subhorizontales, plusieurs « paquets » de boues 

grisâtres occupent (ou plutôt, occupaient) bien des endroits.
Dans l’Entonnoir, les masses d’argiles compactes et fines 
constituaient les résidus d’un comblement passé du réseau, 
dont le Cloaque qui nous englua si bien à l’époque. Les 20 
années entre nos visites de 1997 et notre retour par le bas, ont 
laissé le temps à une belle quantité d’argiles de se faire lessiver.

La grande crue de juillet 2021 nous a aussi rappelé combien 
l’action de l’eau pouvait se révéler rapide dans certains cas. 
Ici, ce fut positif puisqu’un gros volume de boues et d’argiles 
a disparu. Ainsi, quand nous retournons pour la troisième 
plongée de Gauthier, une partie de l’équipe en profite pour 
revoir la salle Annette : surprise, là où nous devions ramoner, 

Evolution de l’entrée entre 2016 et 2018, ouverture E2 et fermeture partielle E1 - Photo : Francis Polrot

Figure  3 : topo plan
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sur le dos, pieds au plafond, c’est devenu beaucoup plus large, 
quasi tout ce qui restait du Cloaque a disparu. Encore une 
crue et il n’y aura plus d’argile ? En 25 ans, un sacré volume 
a été évacué pour disparaitre vers plus bas, dans l’aquifère…

Autre exemple, au point dit Au Regard Disparu (Fig. 4a), 
lors de notre premier passage, le terrain était plat avec un 
regard de quelques cm de diamètre sur un inférieur dans 
lequel disparaissait un filet d’eau. Au fur et à mesure de nos 
passages, ce regard s’agrandit, s’éboule et nous en venons 
à devoir passer sur une vire argileuse glissante. La crue 
de juillet 2021 a complètement nivelé le site en faisant 
disparaitre l’essentiel des abrupts terreux. Par le point le plus 
bas, on peut maintenant rejoindre directement le ruisseau, à 
la base des banquettes. La crue a aussi transformé les débuts 
de l’Aqualibi : là où nous devions obligatoirement passer en 
même temps que l’eau par un goulot dans un petit cran de 
descente, nous trouvons un accès plus large. Les eaux ont 
affalé une longue lame rocheuse en érodant le collage argileux 
qui maintenait la lame contre la paroi (Fig. 4b).

Des cailloutis de grès houiller et de silex gisent à la base des 
puits, des petites salles en dessous de la salle Anne et des 
recoins de l’Aqualibi. Ils sont les traces d’autres chemins 
d’accès pour les eaux chargées lors des crues, et qui furent 
suffisamment ouverts à certains moments de l’histoire de la 
cavité.

A l’extérieur, la doline évolue rapidement. A la faveur d’une 
crue, une partie du talus à droite de l’entrée a disparu, 
englouti dans le Faweu-Mika, ce qui nous a permis d’élargir un 

conduit pour ouvrir l’entrée n°2. L’agolina récent F0 continue 
d’engloutir des quantités de terres descendant du talus nord 
(Fig. 5). Ce talus était naguère encore occupé par des nids de 
blaireaux.

Figures 4a-4b Conséquences des crues de 2019 à 2021

Figure  5 – Faweu 0
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Géologie
Lithologie

La cavité se développe dans les carbonates viséens du groupe 
de Juslenville (JUS). Il s’agit de calcaires gris plus ou moins 
foncés avec parfois des passées d’éléments centimétriques à 
décimétriques de cherts2  noirs et brillants proéminents, le 
calcaire de la matrice étant moins résistants à l’érosion et la 
corrosion. 

Vers 30m de profondeur, le calcaire présente souvent des 
vermiculures blanchâtres d’un bien bel effet, traces de 
brachiopodes productidines3  (Marion, com. pers.).

La base de la partie aven, au début des Trois Doigts, est 
constituée d’un plancher plus clair très marqué par une petite 
karstification (cannelures, fragments karstifiés détachés), 
mais non traversé par les eaux. Ce rocher est très différent du 
rocher traversé jusqu’à présent, il forme le niveau de base de 
cette partie du réseau. 

Nous avons demandé à Jean-Marc Marion ce qu’il en pensait. 
Il a scié et poli l’échantillon que nous lui avons fait parvenir 
(merci André Renard) et voici son verdict : c’est une dolomie, ou 
plutôt, un calcaire dolomitique. On y observe effectivement bien 
des fossiles allongés affectés par la dolomitisation4  (mais moins 
que la matrice qui est, elle, complètement transformée). Ce 
sont des coraux rugueux, et en l’occurrence des Siphonodendron 
martini  (validés par mon collègue Julien Denayer), ainsi que 
quelques petits brachiopodes. Ce sont des coraux typiques 
du Viséen, que l’on trouve depuis Neffe jusque dans Seilles. 
L’association avec les niveaux à cherts ferait plutôt penser à la 
Formation de Lives.

Fossiles de brachiopodes - Photo : Patrice Dumoulin

2  Chert est un mot anglais plus usité que l’équivalent français chaille. Il désigne des concrétions de silice souvent alignées dans les roches calcaires. Le silex 
est un chert. La partie supérieure des calcaires du groupe de Juslenville qui nous intéressent ici est parcourue par des alignements parallèles à la stratifica-
tion de ces nodules de cherts.

3  Les brachiopodes (grec  = bras-pieds) sont des animaux marins qui furent extrêmement abondants et diversifiés pendant le paléozoïque. Il en existe encore 
quelque peu de nos jours. Les brachiopodes productidines représentaient un ordre éteint de la classe éteinte Strophomenata. Ils sont apparus pour la pre-
mière fois pendant le Silurien (420 M années) et se sont fortement développés au Permien avant de disparaitre.

4  Phénomène par lequel le calcaire (du carbonate de calcium) riche en carbonate de magnésium se transforme en dolomite. Le carbonate de calcium étant 
plus soluble que celui de magnésium, la teneur en magnésium augmente et le calcaire devient de la dolomite, moins soluble que le calcaire, ce pourrait être 
une des raisons pour laquelle la partie aven s’arrête à ce niveau dolomitique.

Dans les puits -  Photo : Patrice Dumoulin

Chert en relief et traces de karstification au-dessus du puits 
Charlotte. Photo : Francis Polrot

Figure 6 Carte géologique

Le Bénitier – petite vasque dans les puits de la première partie
Photo : Francis Polrot
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Structure

La doline de Faweu serait située dans le synclinal de En Votister 
orienté SW/NE (Fig. 6). Le pendage peu prononcé nous 
situerait près de l’axe du synclinal, de sa gouttière. La doline 
est proche du contact d’une faille longitudinale de même 
direction. Le voisinage de cette zone faillée peut expliquer, 
sous terre, la structure chaotique des terrains situés dans la 
partie nord du phénomène karstique ainsi que la présence 
même du phénomène, la zone faillée étant une discontinuité 
déstabilisante et facilitatrice à l’infiltration des eaux. 

On remarque un autre axe privilégié des diaclases, entre 150 
et 170 grades. Cet axe est celui de la tectonique transverse du 
Synclinorium de Verviers. Toute une série de failles orientées 
NNW-SSE se sont ouvertes en touches de piano lors de 
l’effondrement du graben du Rhin. Elles semblent avoir pris 
naissance au Permien et ont été réactivées à diverses périodes 

du Mésozoïque et du Cénozoïque. Certaines étaient encore 
actives au cours du Quaternaire récent et restent susceptibles 
de bouger actuellement (Laloux et al., 1996).

Ces failles normales, souvent extensives, ont facilité deux 
phénomènes hydrologiques : la montée des eaux saumâtres 
génitrices des gisements métallifères régionaux et, 
parallèlement ou alternativement, l’infiltration des eaux de 
surface par des chantoires, agolinas (mots régionaux pour 
désigner les pertes). Bien qu’aucune faille transverse majeure 
n’apparaisse sur la carte géologique, il fait peu de doute que les 
diaclases participent à cette structure.

Cannelures verticales, Gants aux Trois Doigts
Photo : Francis Polrot

Dans le Gant à 3 Doigts. Photo : Pol Xhaard

Calcaire dolomitisé avec des traces de pollution noirâtres
Photo : Francis Polrot
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Karstification

Le Service Géologique de Wallonie intègre la doline de Faweu 
dans un périmètre de contrainte karstique forte (visible sur 
WalOnMap), présentant un risque d’érosion hydrique plutôt 
élevé.

Toute la première partie du Faweu-Mika est fortement 
marquée par la karstification verticale. Les parois des puits 
sont souvent marquées de cannelures verticales dues au 
passage des eaux. Des panneaux rocheux sont aussi marqués 
de traces antérieures aux bouleversements (cannelures de 
travers) signes de l’ancienneté de l’aven …. ou de la stabilité 
actuelle peu crédible de l’ensemble ! Ces cannelures sont 
souvent accompagnées de petits coups de gouge bien visibles, 
petits et presque circulaires. D’autres, dans l’Aqualibi, forment 
des larmes plus grandes, plus allongées, signes d’un courant 
plus intense.

Des anastomoses sont visibles dans le bas de la salle d’entrée 
ainsi que quelques traces de conduits karstiques dans le 
passage au-dessus du Bénitier. Il faut atteindre le Gant à Trois 
Doigts pour voir des traces de karstification en milieu noyé et 
des traces de passage de l’eau en mode subhorizontal. Le sol, 
quand il est visible, c’est-à-dire quand il n’est pas encombré de 
blocaux et de galets en silex ou en grès, est plus imperméable. 
Une couche de dolomie ocre clair marquée par la corrosion 
sert de niveau de base (voir supra).

En fait, jusqu’au Gant aux Trois Doigts, la structure est très 
souvent démantelée, fracturée, aux plafonds chaotiques, 
même si de gros éléments semblent en place, parfois affaissés. 
Le rocher est bien structuré au sud d’une ligne traversant le 
Gant à Trois Doigts et la salle Anne (voir la topo). Dans cette 
dernière salle, toute la partie Nord est un éboulis dans lequel 
les eaux du ruisseau ont abandonné des cailloutis de grès et de 

silex, les parties hautes sont très instables. Dans la partie sud 
de cette salle, 3 cheminées ont été remontées dans la roche 
en place, 2 aveugles et une menant à une niche montrant une 
suite peu attirante, car très étroite.

Après le Gant aux Trois Doigts, la dernière partie commence 
par une galerie surcreusée avec banquettes, mais l’essentiel est 
une belle galerie en pente, de type « conduite forcée ». Celle-
ci mène jusqu’à l’eau sous laquelle elle se prolonge suivant 
la même orientation générale, l’axe le plus large passant 
d’horizontal à vertical. Puis, la galerie semble remonter, mais 
le passage est impossible actuellement (argiles indurées au 
point bas). La conduite recoupe quelques fissures souvent à 
peine karstifiées. Une karstification plus récente a surcreusé le 
point bas de la conduite, lui donnant souvent un aspect, très 
classique, en trou de serrure. 

Situation des phénomènes karstiques aux environs du Faweu-Mika Progression avant les banquettes. Photo : Patrice Dumoulin

Au-dessus de la salle Anne. Photo : Patrice Dumoulin 

Sous le puits du Bénitier, traces de karstification verticale dans 
conduit karstique - Photo : Francis Polrot
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Hydrogéologie
Le ruisseau de Riessonsart et son petit affluent sont peu 
importants, le bassin versant couvre à peu près 85 ha dont 
l’amont est urbanisé (hameau de Riessonsart et une partie 
du village d’Ayeneux). Le débit est faible, parfois à peine 3 l/s 
égouts compris. En août 2022, c’était à peine un petit verre de 
bière à la seconde alors que lors de crues, plusieurs dizaines de 
litres se ruent chaque seconde dans la doline.

Stouren, en 1892, publie une carte (Fig. 7) sur laquelle le 
cours d’eau, appelé Ruisseau, continue vers le sud jusqu’à 
rejoindre la Magne en traversant la Campagne de Lôneux via 
un vallon maintenant complètement avalé par la carrière du 
Bay-Bonnet. Dans sa description des « merveilles naturelles » 
d’Olne dont les chantoires de St Hadelin et d’Olne ainsi que 
les résurgences de Vaux-sous-Olne, nulle mention n’est faite 
de notre chantoire. Cette disparition complète du ruisseau 
pourrait donc être assez récente, peut-être à la suite de travaux 
carriers qui auraient mis à jour un paléokarst absorbant. 
Notons toutefois qu’il s’agit de la seule carte sur laquelle figure 
un ruisseau en aval de la chantoire, les cartes plus anciennes 
(Ferraris, 1771 ; Van der Meulen, 1850, ICM, 1886) montrent 
un vallon sec … Notons aussi que si la carte numérique des sols 
de Wallonie (Fig. 8) situe bien le vallon sec qui descendait vers 
la Magne, elle le désigne comme un sol sur limon à drainage 
naturel favorable, (abp), alors que la partie située en amont de 
la doline est dite à sol sur limon légèrement à moyennement 
gleyifié, donc gorgé d’eau (Legrain & Engels, 2007). Cet excès 
d’eau est emporté via le ruisseau dans la chantoire.

Que ce soit de façon naturelle ou artificielle (la chantoire s’ouvre 
au pied d’un affleurement rocheux qui a tout d’une vieille 
carrière), le ruisseau se perd actuellement complètement dans 
la chantoire même en période de forte crue, la doline formant 
tout au plus une mare au plus fort de l’apport d’eau. Il faut dire 
qu’il y a au moins actuellement 6 points de pertes possibles 
sans compter les infiltrations peu perceptibles et changeantes 
dans le fond plat de la doline. 

L’importance des points de perte varie au fil du temps. Nous 
avons des données depuis la fin des années 1980. En 1990, 
F1 est une « perte sèche », c’est F2 qui est la perte principale 
pendant que F4 absorbe tout l’excès d’eau. Quelques années 
plus tard, l’exploitant agricole ayant versé des tombereaux de 
terres pour séparer F4 du ruisseau et ainsi agrandir la prairie 
de quelques mètres carrés, les eaux forcent le passage vers 
F1. Celui-ci devient la perte principale avec F3 qui finit par se 
remblayer naturellement. La doline, souvent envahie par les 
crues, restera en l’état jusqu’en 2016 et n’offrira plus d’autres 

portes d’engouffrement pour les eaux que les phénomènes 
F1, F2, quelques points d’absorption peu nets dans la doline 
et, lors de fortes crues, F4 (voir aussi le § Hydrogéologie dans 
Polrot et al., op. cit. : 14). A ces 4 points « historiques », appelés 
F1, F2, F3 (l’Entonnoir) et F4, s’est ajouté F5 à partir de 2015 
ou 2016 (Fig. 1), il s’agit du Faweu-Mika. En fait, ce point 
remplace en quelque sorte F3 (l’Entonnoir), dont l’entrée et 
le puits Branlant se sont effondrés au début des années 2000. 
En 2022, un nouveau point de perte s’est ouvert en amont de 
F1, il absorbe actuellement les eaux en priorité ; nous l’avons 
appelé F0. 

On ne connait pas la résurgence du ruisseau, mais on suppose 
qu’une partie au moins des eaux dégorge dans la carrière toute 
proche tant l’aspect que l’odeur que dégage un ruissellement 
au fond de la carrière semblent révélateurs. Un traçage avait 
été tenté en 1990 par le CRSL avec surveillance de 4 points 
situés dans la vallée de la Magne. Résultat négatif (Polrot et 
al., op.cit. : 14). Un nouveau traçage s’impose, d’autant que 
d’autres questions se posent : le ruisseau que l’on retrouve 
au fond du Faweu-Mika semble moins que le ruisseau aérien, 
s’agit-il d’un mélange avec d’autres eaux souterraines ? En fait, 
le ruisseau souterrain pourrait représenter une circulation 
différente de celle de la surface.

Perspectives
Les recherches spéléologiques ne sont pas terminées dans 
cette doline intéressante. L’ancienne perte F4 n’est-elle pas 
l’accès à un aven parallèle ?  Il est possible, sinon évident, que 
Faweu-Mika ait été en liaison hydrologique avec les autres 
points de perte (F1, F2). Effectuer des jonctions physiques 
serait intéressant du point de vue spéléologique.

Récemment, pendant les inondations des 14 et 15 juillet 2021, 
l’agolina F0 a engouffré tout un pan de terres représentant 
un volume estimé à plus de 30 m3. L’endroit reste instable et 
continue à absorber des terres éboulées, mais nous restons 
attentifs jusqu’au moment où, enfin rassasié, le phénomène 
nous permettra d’aller voir ce qu’il nous réserve. 

Malheureusement, et sans surprise, nous avons le regret de 
vous mettre devant un état de fait si souvent rencontré, une 
situation toujours très désagréable et qui s’imprime à nos 
sens dépités : le cours d’eau est un égout à ciel ouvert à l’odeur 
souvent pestilentielle, le lit du ruisseau est asphyxié, couvert 
de filaments bactériens gluants qui étouffent quasi toute vie. 
La chantoire fut elle-même, par le passé, l’objet de versements 
divers et variés dont les restes sont enfouis dans les points de 
perte ou sous la végétation. Nous avions retrouvé des traces 

Figure 8 Carte numérique des sols de WallonieFigure 7 Carte Stouren 1892
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d’hydrocarbure sur les parois d’un puits de l’Entonnoir en 
1997. Par ailleurs, des dépôts noir mat couvrent certaines 
parois. Cette pollution du ruisseau de surface interpelle bien 
sûr. Le site est à réhabiliter et la gestion des eaux usées à 
améliorer.

Spéléométrie
458 m de développement en comptant les 44 m sous l’eau. La 
profondeur est de : 79,47 m plus 23 m sous eau, moins 5,03 m 
entre le spit de départ du plongeur et l’eau (distance mesurée 
deux fois) ce qui nous donne 97,44 m et place ce petit aven à 
la 11e place des grottes les plus profondes de Belgique, et la 
première du bassin de la Vesdre. En dehors de ce « record », 
la grotte ne paye pas trop de mine : courte, humide, pas de 
concrétions, parfois boueuse (mais de moins en moins). Elle 
possède tout de même deux particularités. La première est 
qu’il ne faut aucun matériel pour descendre si bas, un peu de 
technique de progression rend sa descente et sa remontée 
agréables. L’autre particularité est l’Aqualibi, belle galerie 
amusante à parcourir.

Les données
Coordonnées Lambert :  244896 / 144082
WGS84 : 50°35’58.31’’N, 5°42’33.43’’E 
Altitude 192m
Parcellaire de la doline : Olne , Section A, parcelle 187 et une 
petite partie de l’est de 190.
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Dans l’Aqualibi. Photo : Patrice Dumoulin
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3 Rien à déclarer ? 
Papiers s’il vous plaît, Papieren a.u.b, 
Ausweiss bitte, Papeles por favor

On peut toujours essayer,  
parfois ça marche

En 82, lors de notre troisième expé spéléo du GSAB au Mexique, 
nous entamons notre voyage au départ de Zaventem. Nos 
bagages à main passent au scan en douane. Dans celui de notre 
équipier Patrice Paquot, le douanier trouve un opinel, il est bien 
sûr confisqué. « Pas d'arme à bord de l'avion », lui dit-on. Nous 
étions bien avant les attentats de New York qui ont amené un 
énorme durcissement des contrôles dans les aéroports, mais 
déjà à l’époque il n’était pas question d’embarquer avec une 
arme blanche en cabine. 
A la porte d'embarquement, Patrice fulmine et fait les quatre 
cents pas, « mon opinel, mon opinel » rouspète-t-il sans cesse. 
A quelques minutes du départ, il part en sens inverse vers le 
poste de contrôle, va trouver le douanier et lui demande tout 
fâché qu'on lui restitue son opinel. 
Surpris et vraiment pris de court, le douanier le lui remet, et in 
extrémis, nous voyons réapparaitre notre compagnon dans la 
file d'attente, tout fier, avec son précieux objet en main. 

Peu importe le siège,  
pourvu que l’on soit assis

En 1982, nous étions partis pour réaliser l'ascension du mont 
Blanc, via l'aiguille du Gouter avec descente par les Grand-
Mulets. Encore une fois, il nous faut passer par la douane suisse 
(adjectif) avec la vieille camionnette Bedford d'Albin. Comme 
par hasard, stop contrôle à la douane. Cela se passait souvent à 
l'époque, nous étions assis à quatre à l’arrière de la camionnette, 
sur les sacs de matériel, les caisses de bouffe, les casiers de 
bières et les pièces de rechange pour les nombreuses pannes du 
Bedford. Très curieux, le douanier ouvre la porte arrière et nous 
signifie qu’il n'est pas admis de voyager sans siège à l'arrière 
d'un véhicule, et que nous devions nous mettre en conformité 
si nous souhaitions passer en Suisse. Heureusement, dans 
une allée de Chamonix nous avions aperçu un vieux banc en 
fonte cassé. Ni une ni deux, nous l'avons chargé à bord de la 
camionnette et rafistolé avec une corde. C’est ainsi que nous 
avons pu repasser par la douane sans problème, sagement assis 
sur notre banc. 

Pierre Gobbels - GSAB Groupe Spéléo Alpin Belge
Illustrations : Luc Piérart
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Il y a carte verte et… carte verte

Encore une petite aventure douanière dont notre ami Fernand a 
le secret, et que nous avions oubliée. En 80 nous sommes avant 
les accords de libre circulation de Schengen, il y a donc encore 
des postes de douane aux frontières franco-belge. Un beau 
jour nous revenons à quatre d’une sortie au Trou des Tassons 
à Fromelennes, où nous venons de réaliser une belle première. 
Nous passons la douane à Heer-Agimont, et bien sûr un douanier 
belge nous arrête. 
Fernand conduisait à l’époque une robuste, mais énergivore Lada 
1600. Le douanier demande à Fernand sa carte verte d’assurance. 
Fernand fouille dans le bordel de sa boîte à gants et tend une 
carte verte au douanier : « Tiens, la voilà ! » Le douanier examine 
le document et le remet à Fernand : « Désolé Monsieur, mais ça 
c’est la carte verte d’une Fiat, pas de votre Lada ! » 
« Ah ! oh merde, c’est la carte verte de la bagnole de ma sœur, 
attends, je vais trouver ! » Nouvelle séance de fouille dans la 
boîte à gants et quelques instants plus tard Fernand en exhibe 
fièrement un document « Tiens, ça c’est de la Lada ! » Le douanier 
examine le document et rétorque : 
« Oui Monsieur, c’est bien de votre Lada, mais ce document est 
périmé. » 
« Oh merde, c’est pas le bon alors, allez je cherche ». Le douanier 
à l’air plus amusé que courroucé par les difficultés de Fernand à 
extraire un document valable de sa boîte à gants. 
Deux cartes vertes périmées plus tard, Fernand : « Je te jure que 
j’ai payé fieu, mais j’ai peut être laissé le papier dans ma cuisine ». 
Nous sommes morts de rire bien sûr. Goguenard, le douanier 
finit par dire à Fernand, « Bon je vous colle un avertissement, 
vous avez 15 jours pour venir me présenter un document 
valable. » 
La semaine suivante nous retournons aux Tassons, et en passant 
Fernand va fièrement montrer à la douane le document ad hoc. 

Au régime… de bananes

Une autre mésaventure m'a été racontée par notre regretté 
président d'honneur Jean-Claude Hans. De retour de la 
première expédition spéléo du GSAB au Mexique en 1980. 
L’équipe fut arrêtée à la frontière américaine de Laredo sur le 
Rio Grande. Un douanier consciencieux contrôla l'arrière du 
Pick-up et découvrit un énorme régime de bananes acheté à 
bon prix au Mexique. ll leur expliqua que toute importation 
de nourriture est interdite vers les USA, et que ce régime de 
bananes devait être confisqué. Quel dommage de le laisser ainsi 
au bord de la route. 
Ils se sont donc empiffrés d'une douzaine de bananes chacun, 
sous les yeux médusés des douaniers avant de franchir le poste 
et reprendre leur route vers Austin.



Journées Nationales de la Spéléologie

2022, « les JNS » Le retour !
 Michel Stenuit – Les Troglodytes, Groupe de travail JNS

 Crédits photos : Activités JNS grotte de Floreffe : GRPS, Activités JNS G.S.
 Les Troglodytes et S.S.B. Couvin
 Affiches : Vincent Kalut, Vincent Gerber, Alexis Kalus et divers participants spéléo…
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Cette année 2022, a vu à nouveau les JNS inscrites dans 
le calendrier des spéléologues belges. Mais cette fois, elles 
ont…bien eu lieu !

Pendant ces deux années, où le Covid a dramatiquement 
bousculé nos vies, et mit à mal bon nombres de nos activités, 
elles n’avaient pu être organisées.

Certes, quelques clubs ont décliné l’invitation pour 
différentes raisons. Il faut dire que ces deux années de 
pandémie ont laissé des traces, et certains groupes actifs 
sont en cours de reconstruction, mais nous ne doutons pas 
de les revoir prochainement.

C’est donc, avec un grand plaisir, que nous avons pu assister 
au retour des visiteurs sur les différentes activités proposées 
cette année.

Ce redémarrage a attiré près de 350 jeunes ou moins jeunes, 
garçons ou filles, sur les différentes activités proposées par 
la dizaine de clubs et les nombreux spéléologues, présents 
sur le terrain. Ceux-ci ont pu les encadrer pendant ces deux 
journées de découvertes de notre sous-sol.

En bref, pas trop mal pour un retour, mais je pense aussi, 
qu’il n’est peut-être pas inutile de relancer la machine, de 
remettre en mémoire cette organisation, de refaire les 

Années 2009 2010 2012 2013 2014 2015 2016 2017 2018 2019 2022

Activités 22 14 18 18 18 13 13 11 13 13 8

Visiteurs 1200 830 651 640 503 730 613 348

(Pas de donnée conservée pour 2008)
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présentations, pour que l’année 2023 soit le vrai retour des 
« JNS », pour le monde spéléologique belge !

Mais avant, un petit rappel
Les Journées existent depuis 2008, année de la première 
édition, et cette année 2022, nous en étions à la douzième. 
Le premier week-end d’octobre est la date choisie par les 
spéléologues de différents pays, telles que la France, la 
Suisse, ou l’Italie, pour faire connaître et partager leur 
passion et découvrir le sous-sol de nos régions.   
Depuis le début, des centaines de visiteurs ont pu découvrir 
grâce à ce rendez-vous annuel, notre monde souterrain, 
soit environ 600 par édition, avec un maximum de 1200 
visiteurs pour une des premières organisations.

Cette organisation, c’est la mise en commun de l’énergie 
et de la compétence des différents clubs participants, mais 
aussi de notre Fédération, ainsi que du personnel de la 
Maison de la Spéléologie.

(Une assurance gratuite pour ces deux journées, matériel 
en prêt, préparation des analyses de risques, matériel de 
promotions, gestions des différents médias, relation avec la 
presse…)

C’est aussi, dès les premières éditions, une équipe de 
photographes spéléos motivés qui nous ont offert les 
superbes affiches qui annoncent l’évènement. 

Et le futur ?
Sportive, culturelle, scientifique et humaine, la spéléologie 
est une activité pluridisciplinaire très riche. Elle permet 
une ouverture d’esprit et une relation exceptionnelle avec 
le milieu naturel.

Durant ces W-E, sont proposées des activités qui invitent le 
plus grand nombre à appréhender des paysages particuliers 
et largement méconnus, à comprendre la formation et 
l’écologie de ces milieux spécifiques, et surtout à la nécessité 



de les protéger. Les JNS et les nombreux échanges qui 
suivent permettent de mieux comprendre cette passion qui 
anime les spéléologues.

Notre activité, souvent peu connue ou alors découverte 
uniquement lors d’un accident spéléo médiatisé 
(heureusement peu fréquent), bénéficie ainsi d’une visibilité 
plus positive.

En cette période où notre environnement est parfois mis 
à mal, il est important de faire savoir, de montrer que le 
spéléologue est aussi un acteur compétent et impliqué dans 
sa protection.

D’un autre côté, depuis plusieurs années, le monde spéléo 
belge éprouve quelques soucis, le mot est faible, à recruter 
de nouveaux membres, à attirer de nouvelles vocations dans 
des clubs où la moyenne d’âge est de plus en plus élevée.

Un nouveau dynamisme est activement recherché !

Certes ces journées, y contribuent, mais les bulletins 
d’inscriptions ne sont pas forcément au rendez-vous à 
chaque fois.
 
La tâche est plus ardue qu’imaginée, c’est un travail sur le 
long terme qui s’effectue.

Chaque année, nos visiteurs repartent avec une vision, une 
image très positive de nos activités, reviennent peut-être 
l’année suivante, certains sont un peu consommateurs, 
mais d’autres, plus motivés, rejoignent nos rangs.

En résumé, ce ne sont pas nos « JNS », qui vont faire venir 
vers nos clubs des légions de nouveaux membres, MAIS, 
sur le long terme, je reste convaincu que cette meilleure 
connaissance de nos activités souterraines est un plus pour 
nous ! Cela ne peut qu’être bénéfique pour notre futur !

Je compte donc sur vous, en groupe, en club, venez nous 
rejoindre et participez à cette belle organisation, pour une 
journée, ou les deux jours !

Finalement, c’est aussi une activité club, qui permet aux 
membres, actifs ou moins actifs, de se retrouver pour une 
journée conviviale, sous terre ou en surface autour du BBQ…

Alors, n‘hésitez plus : rendez-vous lors des Journées 
Nationales de la Spéléologie en 2023 pour de nouvelles 
aventures !

Une idée, une info, une question, n’hésitez pas à me 
contacter
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Éd. resp.: Union Belge de Spéléologie asbl, 5 avenue Arthur Procès, 5000 Namur.     © Photo: Vincent Gerber / Réalisation: A.Kalut
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3 Escapade en images

La Grotte des Chaillets  
Photographies 
Gaëtan Rochez – GRPS

Avec la participation de 
Nicolas Daix, Laurent Ergo, Olivier Hons,  
Stéphane Pire, Tom Senden

34
Re

ga
rd

s 
N°

 9
3 

- 2
02

3

Avenues des Ormes. Cette galerie offre un spectacle superbe, tout d’abord par ses dimensions qui contrastent très fort 
avec les deux voûtes mouillantes de l’entrée, ensuite la quantité de gypse est très impressionnante avec cette fois des 
aiguilles mais aussi et surtout les cheveux d’ange.
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Orifice de la Cueva Señalo 2. Photo : Chris Lane
Le premier chapitre de l’exploration de la Grotte 
des Chaillets (commune de Cademène - Doubs) c’est 
avant tout une histoire de persévérance et de voûtes 
mouillantes. Si aujourd’hui, la Grotte des Chaillets est 
devenue une cavité majeure du Doubs c’est grâce à une 
solide équipe motivée. Cette motivation tenait sans 
doute par un seul fil, celui d’un puissant courant d’air. 
C’est en 1984, que Bernard Decreuse découvre l’entrée, 
mais c’est en 1988 que commencent réellement les 
travaux de désobstruction. Pendant plusieurs années 
s’enchaînent des travaux de forçats à l’aide de moyens 
très persuasifs via des forages de plus de trois mètres 
de long. En mars 1992, il y a donc trente ans, suite à 
une énième séance de désobstruction, la première 
voûte mouillante de 10 mètres de long est enfin 
atteinte, elle sera franchie en première par Lionel 
Demontrond et ce en plongée. Il bute très vite sur la 
seconde voûte mouillante, mais un mois plus tard elle 
est à son tour franchie. C’est alors le jour que tous les 
spéléos qui désobstruent souhaitent vivre, car cette 
fois en une seule sortie, l’équipe (Bernard Decreuse, 
Lionel Demontrond et Roland Decreuse) réalise plus 
de trois kilomètres de première avec notamment la 
très belle galerie Turbigot. 

Le deuxième chapitre c’est une succession de 
découvertes et un énorme travail de topographie. Pour 
en savoir plus sur l’historique des explorations et de 
la description du réseau, je vous invite à lire la revue 
Turbigot n°10 de 1998 et le Spéléo Magazine n°119 de 
2022. 

A ce jour, la Grotte des Chaillets développe plus de 
9 kilomètres et reste une référence dans le Doubs  
pour ses voûtes mouillantes, ses galeries immenses, 
son gypse, sa beauté … Pour ce nouveau Escapade en 
images je vous propose une toute petite partie mais au 
combien superbe.

  Bonne escapade.
  Gaëtan Rochez
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Galerie Turbigot. Après avoir franchi la deuxième voûte mouillante longue de 20 mètres suivie de 30 mètres de progression casse-pattes dans 
des marmites aux bords tranchants la récompense est là, c’est la Galerie Turbigot qui fut la première belle découverte. Cette galerie d’environ 1 
kilomètre se parcourt facilement et donne déjà un bel aperçu de ce que nous réserve les Chaillets. 

Galerie Turbigot. Le Turbigot est un animal mythique, mascotte du GCPM (Groupe Clostrophile du Plateau de Montrond) qui tirait dans les gouffres les 
enfants désobéissants. Nous sommes ici au sommet du grand éboulis qui barre une partie la galerie, heureusement un passage au sommet permet 
de poursuivre l’exploration.  



37

Re
ga

rd
s 

N°
 9

3 
-2

02
3

Coulée de lave à la fumerolle 4. Photo : Lisette de Graauw
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Avenue du Châtelet. Cette galerie permet de crapahuter dans de grands espaces, la galerie est notamment décorée de spéléothèmes de gypse dont 
des aiguilles mais aussi, comme sur cette photo, des belles stalactites de gypse « massives »  

Avenue du Châtelet. Gros plan sur une stalactite de gypse 
« massive», sulfate de calcium hydraté dont la formule 
chimique est CaSO4·2H2O. Les spéléothèmes de gypse 
offrent une grande diversité, cheveux d’ange, aiguilles, fleurs 
… Cette forme « massive » n’est finalement pas la plus 
classique. 
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Avenues des Ormes. Le foisonnement de gypse dans cette partie de la cavité est remarquable et tout particulièrement sous la forme de cheveux 
d’ange. Si cette partie de la cavité est facile à parcourir, il ne faut pas oublier qu’une sortie aux Chaillets demande des conditions météorologiques 
parfaites et un certain engagement dans les deux voûtes mouillantes. 

Gros plan sur un dépôt de gypse sous forme des cheveux d’ange. Toute cette partie de la cavité est balisée afin de protéger au mieux cette zone 
fragile. Si vous avez la chance de crapahuter au cœur des Chaillets, soyez attentifs à respecter le balisage et la cavité.
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Avenues des Ormes. Il est possible d’observer au sein de la Grotte des Chaillets des ossements d’une faune paléontologique comme l’Ours des 
Cavernes (Ursus spelaeus) ou comme probablement sur cette photo des bois d’Aurocs (Bos primigenius), ancêtre des races actuelles de bovins 
domestiques. L'aurochs a notamment été chassé par les Néandertaliens. 

Avenue des Ormes. L’extrémité de cette galerie offre des dimensions spectaculaires, quelle récompense pour les explorateurs après tant de travaux 
pénibles dans la zone d’entrée, mais quelle belle récompense aussi pour le simple spéléo visiteur que nous sommes ! 
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31 ans après, 
la grotte Cosquer 
est sortie de l'eau.
Marc Van Espen – Spéléo Club de l’Université Catholique de Louvain
Photographies : Marc Van Espen

« Cosquer-Méditerranée » dans les anciens docks du port de Marseille
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Au début de juin 2022 la restitution de la grotte Cosquer a 
été ouverte à Marseille.

Cette grotte, dont l'accès n'est possible qu'en plongée, 
s'ouvre par une galerie à 37m de profondeur au pied des 
falaises du cap Morgiou dans le massif des Calanques entre 
Marseille et Cassis et recèle des gravures et peintures 
préhistoriques datées de +/- 33.000 ans et ± 19.000 ans.

Cosquer-Méditerranée
Baptisé « Cosquer-Méditerranée », le "centre d'inter–
prétation" (sic) présente au public la presque totalité des 
panneaux recouverts de peintures et gravures découvertes 
dans la grotte.  On ne peut pas parler de fac-similé ou de 
reconstitution de la grotte, car la restitution ne représente 
absolument pas la topographie réelle de la grotte. Les 
visiteurs, installés dans une nacelle automatique pivotante, 
sont menés comme dans une galerie qui parcourrait 
les différentes parois de la grotte.  Un commentaire 
par audioguide en plusieurs langues très correct et des 
jeux de lumière décrivent et expliquent les différentes 
représentations et leur interprétation.

Cette restitution a pris place dans le sous-sol de la « Villa 
Méditerranée », un bâtiment à l'architecture très originale 
situé sur les anciens docks du port de Marseille, face à la 
mer à côté du Fort St Jean et du Vieux-Port.

Portée par la Région Provence-Alpes-Côte d'Azur, la 
réalisation de ce projet met fin à une saga de vingt ans 
émaillée de rivalités politiques entre la Région et la Ville 
de Marseille, de projets avortés et considérée comme un 
"serpent de mer" marseillais. Cela permet également de 
donner une nouvelle utilisation à un bâtiment emblématique 
mais controversé dont l'affectation hésitante avait varié au 
cours des années depuis 2013, quand Marseille portait le 
titre de "capitale européenne de la culture".

La réalisation et l'exploitation de cette restitution a été 
confiée par la Région, au terme d'un appel d'offres public, 
à la société Kleber-Roussillon, spécialisée en attractions 
historiques ou culturelles, qui est aussi exploitante de la 
'Grotte du Pont d'Arc' en Ardèche, la restitution de la grotte 
Chauvet, et chez nous, en Belgique, du Mémorial de la 
bataille de Waterloo.

Le récit "officiel" de la découverte
A l'occasion de cette ouverture, de nombreux articles ont 
été publiés dans les journaux et magazines revenant sur les 
circonstances de la découverte et les études scientifiques 
qui ont mené à la numérisation permettant la réalisation 
des reproductions des panneaux ornés.  Un reportage a été 
diffusé dans « Des racines et des ailes » sur France3 et un 
documentaire sur Arte.

Presque tous reprennent la « version officielle » diffusée par la 
société Kleber-Rossillon et relayée par l'Agence France-Presse.
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Exploration du puits sous le Panneau des Petits Chevaux lors de la mission de 1992.

En résumé: découverte de l'entrée de la galerie en 1985, 
exploration par Henri Cosquer, installation d'un fil d'Ariane, 
déclaration suite à un accident en 1991, l'inventeur Henri 
Cosquer aurait tout fait seul.
C'est également la version qui est présentée au public dans 
un film de 10 minutes à « Cosquer-Méditerranée ». Le film 
reprend des images vidéos d'époque et une reconstitution 
avec acteur des plongées d'Henri Cosquer.

En fait, cette version est fausse, à tout le moins tronquée.  
Des journalistes ont retrouvé les protagonistes de cette 
aventure (Cendrine Cosquer, Pascale Oriol, Yann Gogan et 
moi-même) et ont recueilli leurs témoignages  (notamment 
Archeologia, Telerama, l'Obs et Subaqua, une page Facebook 
« Grotte Cosquer »).

En mai, Yann, Cendrine et Pascale qui ne s'étaient plus vus 
depuis au moins 20 ans m'ont retrouvé grâce à un article 
sur le site internet de la SSN! Nous nous sommes retrouvés 
à distance par internet comme si on s'était quittés hier. 
Ensuite sur Twitter, sous le titre "les oubliés de la Grotte 
Cosquer", nous avons diffusé des articles de l'époque et des 
références au livre d'Henri Cosquer de 1992 (qui raconte la 
vraie histoire). Et finalement, nous nous sommes retrouvés 
à Marseille à la mi-septembre pour un "apéro des oubliés" 
avec les amis qui nous ont supportés. A cette occasion, nous 
sommes passés dans une interview radio sur France-Bleue 
et avons eu l'honneur d'une double page dans le journal « La 
Provence ».

Espérons donc ainsi rétablir et faire connaître la vérité sur 
cette découverte exceptionnelle.

La vraie histoire
Henri Cosquer a bien commencé à explorer le boyau d'accès 
en 1985. Après plusieurs plongées les années suivantes, il a 
émergé dans une "cloche d'air". Suite à la panne de sa lampe 
de plongée qui l'a obligé à ressortir à tâtons, il s'est fait une 
telle frayeur qu'il n'y est plus retourné.

En juillet 1990, il demande  à deux amis belges (mon frère 
Bernard et moi-même qui fréquentions le Centre Cassidain 
de Plongée depuis plusieurs années), spéléo-plongeurs, d'y 
installer un fil d'Ariane.

Nous étions à Cassis cette année-là avec tout notre 
équipement de plongée spéléo dans l'idée de faire une 
incursion dans la résurgence de Bestouan, qui débouche 
dans l'entrée du port de Cassis, et de Port-Miou dans la 
calanque du même nom. Nous avons donc plongé sur les 
indications d'Henri et avons remonté la galerie sur environ 
120m jusqu'à -9m, débouchant après "la strate" dans le 
lac souterrain. Arrivés au bout de notre fil d'Ariane, nous 
n'avons pas continué plus loin par prudence.

Enfin, en juin 1991, j'ai eu l'occasion d'y retourner avec 
Henri. Mon fil d'Ariane était resté en place et rapidement 
nous avons atteint le terminus de l'année précédente et 
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j'ai complété le fil dans le lac souterrain et nous avons pris 
pied dans la salle. Une rapide exploration de cette première 
salle, car le bateau avec les autres plongeurs du centre nous 
attendait, ne nous a pas permis de discerner les peintures.

Les peintures
Profitant du fil d'Ariane, Henri y retourne le 9 juillet 1991 
avec les moniteurs de son centre de plongée, Pascale Oriol, 
Yann Gogan et Cendrine Cosquer. Et c'est alors que Yann 
aperçoit des tracés digitaux et la première main négative.
Sur la photo ils distinguent plusieurs autres mains et 
retourneront dans la grotte de nombreuses fois pour y 
découvrir d'autres peintures et gravures, prendre des 
photos et des films vidéo. Début septembre 1991, suite à un 
accident de plongée dans l'entrée du boyau, Henri déclare 
la grotte ornée aux Affaires maritimes et au DRASSM, 
l'organisme d'état chargé de l'archéologie sous-marine.

Mais ceci, je ne l'ai appris qu'au début septembre lors de 
mon retour à Cassis.

Une mission d'exploration a aussitôt été organisée par le 
DRASSM en septembre. Le préhistorien Jean Courtin, 
qui était aussi plongeur et avait mené des fouilles sous-
marines dans les Calanques, a pu authentifier les peintures 
et gravures.

Enfin, en octobre, lors d'une conférence de presse à Paris, le 
ministre de la Culture de l'époque, Jack Lang a fait l'annonce 
publique de cette découverte exceptionnelle.

Les études scientifiques
Une mission d'étude archéologique a été organisée en juin 
1992. J'ai eu la chance de pouvoir y participer et, à cette 
occasion, à la réalisation du premier documentaire vidéo 
pour TF1, « le secret de la grotte Cosquer ». Jean Courtin, 
avec nous dans la grotte, et Jean Clottes, relié par vidéo en 
surface, nous ont fait partager leur émerveillement.

D'autres missions ont été menées par ceux-ci, notamment 
en 1994, 2002 et 2003 avec le support de Luc Vanrell et ont 
donné lieu à la publication d'un livre de synthèse (La grotte 
Cosquer redécouverte, Clottes, Courtin et Vanrell, ed. Seuil, 
2005). Pour ces occasions, un premier relevé numérique et 
photogrammétrique a été réalisé.

Ensuite, de nombreuses missions d'études archéologiques, 
d'entretien de l'équipement de mesures et d'aménagement 
d'un accès supérieur (toujours sous-marin) ont été menées 
par Luc Vanrell et Michel Olive.

Les mesures atmosphériques ont confirmé ce que 
les plongeurs avaient pressenti en consultant leur 
profondimètre. La grotte Cosquer est en surpression par 
rapport à l'extérieur et le niveau de l'eau y est un peu plus 
bas que celui de la Méditerranée. Cependant, il peut varier de 
près de 80cm. Quand il est au plus haut, le cheval inférieur du 
Panneau des Petits Chevaux est immergé jusqu'aux nasaux. 
Cette variation de pression est probablement expliquée par 
l'influence de la houle sud sur la galerie supérieure située à 
faible profondeur.

"La plage", où l'on prend pied dans la grotte au sortir de la galerie d'accès.
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Plus récemment, a été effectué un relevé numérique 3D 
en résolution millimétrique qui a permis la réalisation des 
reproductions des panneaux ornés présentés à « Cosquer-
Méditerranée ».

Avenir pessimiste
Outre un risque d'instabilité géologique, la grotte Cosquer 
est menacée par l'élévation du niveau de la mer induite 
par le réchauffement climatique. Une exposition de 
sensibilisation du public est d'ailleurs présentée en marge 

de la restitution à « Cosquer-Méditerranée ». Une nouvelle 
équipe scientifique a été nommée par l'Administration de la 
Culture avec le support logistique du DRASSM. Le but étant 
de recueillir un maximum de données sur cette merveille 
de la préhistoire avant qu'il ne soit trop tard. Ce qui est 
aussi un des objectifs du modèle 3D et de la restitution. 
Contrairement à la philosophie habituelle, pour l'étude des 
grottes ornées, de ne faire aucune intervention invasive 
afin de préserver le site pour les études des générations 
futures, ici ce sera autorisé afin de préserver un maximum 
d'informations avant qu’elles ne disparaissent.

Bernard et Marc Van Espen à bord du « Cro-Magnon », 
le bateau du Centre cassidain de Plongée, après leur plongée "fil d'Ariane" de juillet 1990.

Croquis d'exploration de 1991 par Bernard Van Espen suite à notre plongée et les informations transmises par Henri Cosquer en 91.
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La découverte et l’exploration de la Grotte de la Fosse aux Ours

Le rêve  
de tout spéléologue  
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Kris Carlier, Stijn Schaballie en Geert De Sadelaer - SC Cascade
Traduction-adaptation : Richard Grebeude.
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Le rêve de tout spéléologue, c’est ainsi que l’on peut 
qualifier la découverte et l’exploration de la Grotte de la 
Fosse aux Ours. 
Cette cavité située à Rochefort fut découverte en décembre 
2008 par l’équipe d’exploration du Spéléo Club Cascade. 
En collaboration avec le Spéléo Club les Fistuleuses, la 
grotte est devenue un système à trois entrées, avec trois 
rivières souterraines. 
Outre ses belles concrétions, l’importance scientifique de 
la Fosse aux Ours réside principalement dans la présence 
de ces trois rivières. A ce jour, c’est la seule grotte où l’on 
peut voir dans toute la largeur de leur cours, les mythiques 
Lomme et Wamme souterraines et leur confluence.
Cet article conclut dix années d’explorations réussies, à la 
fois au-dessus et en dessous de l’eau !

L’exploration 

L’histoire de la Grotte de la Fosse aux Ours débute en 2007. 
Au cours des trois années précédentes, l’équipe d’exploration 
du Club Cascade avait travaillé dans diverses grottes en 
amont de Rochefort, sous la conduite de Stijn Schaballie. Le 
noyau permanent de l’équipe à cette époque était constitué 
de Stijn Schaballie, Geert De Sadelaer, Melissa Mertens et 
Kris Carlier. 

A l’aide d’un peu plus de cinquante tirs, le groupe put 
doubler le développement de plusieurs petites grottes et 
résurgences. Nous rêvions de trouver le collecteur de la 
Lomme souterraine, mais malgré tous nos efforts, nous 
n’avons pu aboutir à une percée dans un système majeur.

Un article de synthèse sur ces explorations a été publié dans 
la revue Spelerpes 2009/1.

Ces quatre années de travaux se sont avérées cruciales pour 
acquérir de l’expérience et peaufiner le matériel. 

Nous avons testé divers bacs plus grands et plus petits pour 
évacuer des déblais, nous avons appris à reconnaître et 
sécuriser les passages instables, expérimenté quels étaient 
les meilleurs outils pour creuser dans les cailloux et toutes 
sortes de sols argileux.

Nous avons fait quelques expériences de chimie pour 
tenter de « décomposer » les roches, mais c’est finalement 
un article dans un magazine spéléo français qui nous a 
fourni les informations dont nous avions besoin pour nous 
attaquer efficacement aux roches dures.

Nous avons investi dans une perceuse Hilti et, avec 
l’assistance technique de Geert De Sadelaer, nous avons 
rapidement acquis les connaissances nécessaires pour 
casser des blocs et des fragments de paroi rocheuse. 

Entretemps, le plongeur Stijn Schabalie a acquis plus 
d’expérience (également professionnellement) avec des 
plongées dans des circonstances difficiles, il a également 
approfondi son expérience de la plongée souterraine. 
Jusque-là il ne plongeait qu’en configuration « backmount » 
c’est-à-dire avec les bouteilles sur le dos.

Nous avons aussi appris l’importance de bons contacts 
avec les spéléos locaux et de la mise en réseau avec des 
scientifiques et d’autres instances. 

Changer d’aliment c’est toujours de la nourriture, c’est la 
même chose avec l’exploration. Aucune avancée majeure ne 
s’étant matérialisée et la motivation commençant à faiblir, 
nous avons également commencé à porter notre attention 
dès la fin 2007 sur la Lomme, en aval de Rochefort cette fois.
Stijn attira l’attention de l’équipe sur quatre grandes dolines 
situées immédiatement après le centre de Rochefort, juste 
au-dessus du tracé supposé de la Lomme souterraine.
La plus grande des quatre était la Fosse aux Ours, une doline 
à flanc de vallée, semi-ouverte face à la Lomme. Cette doline 
est si profonde qu’on pourrait la prendre pour une vallée 
plutôt qu’un phénomène karstique. 
On y trouve une douzaine de trous souffleurs dont certains 
avec un courant d’air remarquablement froid. Le Spéléo 
Club de Rochefort avait exploré ces souffleurs il y a vingt-
trente ans, mais en vain.
Peut-être était-il possible de trouver dans cette doline un 
accès à la Lomme souterraine, et peut-être même jusqu’à la 
Résurgence d’Eprave.
Nos regards se sont d’abord portés vers le « Trou en 
Formation », tout en bas de la doline. Nos contacts au Spéléo 
Club de Rochefort nous dirent que même lors des chaudes 
journées d’été ce trou pouvait parfois exhaler un courant 
d’air d’à peine 3°C. Les spéléos avaient accroché à l’entrée 
un morceau de rubalise rouge et blanc que l’on voyait flotter 
dans le courant d’air. 
Notre intérêt a immédiatement été éveillé, mais les 
pre mières explorations ont montré que ce trou était 
extrêmement instable. Les étançons placés dans les années 
80 par nos prédécesseurs du CARSS étaient pourris, et la 
moindre perturbation suffisait à faire tomber de gros blocs 
(Photo 1).

1 - Notre intérêt pour la Doline de la Fosse aux Ours a été suscité 
par le Trou en Formation, un éboulis désespérément instable à peine 
soutenu par les constructions de nos prédécesseurs. Stijn n’avait 
pas un bon œil là-dessus. Photo : Geert De Sadelaer
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Ces explorations stressantes nous apprirent que le grand 
éboulis de la doline de la Fosse aux Ours était probablement 
le fruit d’un grand effondrement. Si nous voulions faire une 
percée via le Trou en Formation, il allait falloir nous frayer 
un chemin sur des dizaines de mètres à travers cet éboulis 
mortel.

Stijn a donc suggéré de ne pas chercher le passage par le bas 
du cône d’éboulis, mais en haut de celui-ci. Le plan étant de 
trouver une entrée à la limite de l’éboulis et de la roche en 
place.
De cette façon, nous aurions au moins un plafond solide au-
dessus de nos têtes, ce qui est évidemment beaucoup plus 

sûr que de creuser directement à travers un éboulis.
De toutes les cavités sur cette limite, le Trou du Pétard 
s’est avéré le plus prometteur. La grotte doit son nom aux 
vestiges d’un ancien forage d’environ deux centimètres de 
diamètre. Elle fut entièrement vidée une trentaine d’années 
plus tôt par nos prédécesseurs du Spéléo Club de Rochefort 
qui dégagèrent un espace de plusieurs mètres cubes pour se 
retrouver devant une profonde fissure de dix centimètres 
de large… dommage car il en émanait un courant d’air 
remarquable. 
Après sa première prospection en solitaire en septembre 
2007, Stijn a tenté d’ouvrir le Trou du Pétard en deux séances 
en novembre sans grand succès. En attendant, nous avons 
demandé au Spéléo Club de Rochefort si ce chantier n’avait 
pas déjà été revendiqué par d’autres. Le SCR lui-même n’y 
était plus actif. Le Spéléo Club les Fistuleuses, quant à lui, 
n’était occupé qu’un peu plus loin et plus bas dans la doline, 
mais l’ensemble de la Doline de la Fosse aux Ours était libre 
de chantiers, nous assura-t-on.
C’était aussi une chance que la doline soit la propriété de la 
commune de Rochefort, le conseil communal ayant conclu 
une convention avec l’UBS pour que toutes les grottes non 
touristiques du territoire soient gérées par elle. Il suffirait 
donc ultérieurement de contacter l’UBS pour officialiser 
notre chantier.
Entretemps, en utilisant du matériel plus convaincant, 
l’équipe d’exploration a commencé en novembre 2008 à 
éliminer le rétrécissement prometteur avec une énergie 
renouvelée. 
Cinq séances se sont succédées au cours desquelles nous 
avons élargi le rétrécissement et commencé à dégager à la 
suite un boyau d’une dizaine de mètres. Cependant, cela ne 
semblait pas très concluant, et nous avons arrêté le travail 
sur le Trou du Pétard à la fin de la cinquième séance (Photo 

La température au fond de la doline de la Fosse aux Ours (rouge) et dans le Trou en Formation (bleu). 
3°C à peine en été n’est pas exceptionnel. 

2 - L’après-midi de la cinquième séance de travaux, nous dégustons 
une soupe de tomates. A ce moment-là, nous ne savions pas que nous 
entrerions dans la grotte dans l’après-midi. Photo : Stijn Schaballie
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2), fatigués de nous passer des blocs et des pierres pendant 
des heures dans des positions pénibles. Nous avons décidé 
de faire la topo et de chercher notre bonheur ailleurs. 
Mais c’est encore une fois Stijn qui remarqua un trou noir 
lors de la séance topo. « Et les gars, il y a quelque chose 
là derrière ! Si nous creusons encore un quart d’heure ça 
passe ! »
Armés d’un nouveau courage, nous attaquons le déblai et 
après un quart d’heure efficace nous pénétrons dans une 
petite galerie basse, juste assez grande pour faire demi-tour, 
et pour la première fois entièrement dans la roche en place.
Il semblait y avoir plusieurs possibilités de suite, mais un 
féroce courant d’air nous indiquait principalement une 
petite ouverture vers le haut de la galerie. Nous avions le 
sentiment que si nous n’étions pas encore à l’intérieur de 
la grotte, nous en avions déjà au moins ouvert la porte 
d’entrée !
Nous en sommes restés là pour la journée, pour nous asseoir 
peu après dans une taverne, avec un sentiment de bonheur. 
Tout le monde était d’accord, cela pourrait être une grande 
grotte !

La possibilité de percer a continué à hanter Stijn à tel point 
que lui et Mélissa retournèrent à la grotte trois jours plus 
tard. Ensemble, ils trouvèrent une petite suite, où encore 
une fois il y avait plusieurs possibilités de continuations.
Pendant que Stijn travaillait sur un trou avec la perceuse, 
Mélissa élargissait une autre ouverture. C’est alors que la 
grande découverte s’est produite. Stijn l’a décrite dans son 
rapport d’exploration du 10 décembre 2008 : 
« Je n’avais pas de bouchons d’oreilles pendant que je 
travaillais à la perceuse et j’ai soudainement entendu des 
cris. Je n’en croyais pas mes oreilles. "Première !!! Première" 
a crié Mélissa. "Viens vite" ! Mélissa avait réussi à franchir 
l’éboulis par le haut pour arriver au-dessus d’un puits. Nous 
ne pouvions être plus heureux lorsque nous avons désescaladé 
ensemble ce petit puits qui allait en s’élargissant. Nous n’avons 
pas été complètement submergés de bonheur jusqu’à ce que 
nous entrions pour la première fois dans une salle gardée 

par deux belles grandes chandelles. Cette salle s’est avérée 
être une galerie mesurant en moyenne cinq mètres sur cinq, 
et on pouvait la voir au loin richement décorée. Nous nous 
sommes arrêtés ce jour-là à hauteur d’une barrière de calcite, 
avec l’intention de poursuivre le lendemain avec les autres 
explorateurs et des vêtements appropriés. (Photo 3)
Geert a appelé et a contacté à son tour toutes les personnes à 
prévenir. Tout le monde était « hors de la carte ». Ne dormant 
qu’à moitié, ne pouvant plus penser clairement, ne pouvant 
plus dire que oui, etc… » 

3 - La Salle des Gardiens est nommée ainsi étant donné la présence de deux stalagmites 
alignées comme garde dans l’entrée de la salle. Photo : Gaëtan Rochez - GRPS

4 - Une des rares photos prises le jour de la grande découverte. En 
sous-vêtements, Geert, Melissa et Stijn explorent les premières salles 
du Réseau du Rêve. La grotte semble continuer sans fin et chaque 
salle semble plus belle que la précédente. Photo : Stijn Schaballie
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Parce qu’ils ont préféré faire cette première avec toute 
l’équipe Stijn et Mélissa se sont arrêtés ce jour-là dans le hall 
d’entrée ou Salle des Gardiens quelle que fût la tentation 
que leur réservait la suite.
Ils appelèrent leurs camarades, mais seul Geert put se 
libérer pour pénétrer plus profondément dans la grotte le 
lendemain. Tous les trois ont fait la plus belle première de 
leur vie ce jour-là, en se promenant d’une salle concrétionnée 
à l’autre en chaussettes et sous-vêtements (Photo 4). Dans 
chaque salle, il y avait de nouvelles stalactites et stalagmites 
à voir, toutes plus spectaculaires les unes que les autres 
(Photo 5). En deux endroits seulement, ils durent ramper ; 
nulle part, il n’y eut ne fusse qu’une seule pierre à déplacer.
Le passage le plus beau, mais aussi le plus délicat, était un 
sol couvert de gours. Ce niveau commence une dizaine de 
mètres après la Salle des Gardiens (Photo 6). Au début, les 
gours sont encore bas et insignifiants, mais après quelques 
mètres cela devient un réseau dense de bassins de calcite à 
parois minces qu’il est impossible de traverser sans causer 
des dégâts irréversibles. (Photo 7)
En répartissant délicatement leur poids sur les gours les 
plus solides et avec une grande concentration Stijn, Geert et 
Mélissa ont réussi à ne rien détruire, mais il était clair que 

ce passage deviendrait un problème avec une fréquentation 
plus intense. (Photo 8)
Après cette barrière naturelle de calcite, ils purent ramper 
jusqu’à une petite salle garnie des restes d’un vieux journal 
gisant sur le sol (Photo 9). Après avoir rampé sous ce qui 
ressemblait à un disque de calcite, ils sont entrés dans une 
salle avec une stalagmite brisée en forme de cône, la plus 
grande colonne de la grotte, et un autre disque de calcite 
au plafond. Nous avons appelé ce lieu la Salle des Disques. 
(Photos 10, 11)
Enfin, après une première d’environ 250 mètres, Stijn, Geert 
et Mélissa s’arrêtent dans une grande salle remplie de blocs 
avec une pente d’éboulis au sommet de laquelle on distingue 
clairement un vaste prolongement. (Photos 12, 13)
Nous avons donné à cet endroit le nom de Salle des 
Antistalagmites, car nous avons trouvé plusieurs blocs dans 
lesquels des gouttes d’eau avaient percé un trou plutôt que 
de former une stalagmite. Un trou au lieu d’une concrétion, 
ou une anti-stalagmite en quelque sorte.
L’équipe décida de reporter la suite de l’exploration à une 
date ultérieure, jusqu’à ce que Kris puisse être là. Ils prirent 
les premières photos de la grotte pour avoir quelque chose à 
montrer à ceux qui étaient restés à la maison. 

5 - Dans chaque salle, il y avait de nouvelles stalactites et 
stalagmites à voir, certaines plus spectaculaires que d’autres. 
Photo : Paul De Bie

7 - Le passage le plus beau, mais aussi le plus délicat était 
un sol plein de gours. Au début, ces gours sont encore bas et 
insignifiants, mais après quelques mètres cela devient un réseau 
serré de bassins de calcite à parois minces. Photo : Paul De Bie

6 - Le plancher de gours se terminait sur un bassin blanc. 
Malheureusement nous devons écrire cela au passé, car les 
martres ont maintenant brouillé ce plus beau coin de la grotte. 
Photo : Paul De Bie

8 - Il est vite devenu évident que ce sol fragile deviendrait notre 
plus grosse préoccupation. Photo : Paul De Bie
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Dans son rapport d’exploration du 11 décembre, Stijn 
décrivait ses émotions : « Nous étions là portant des 
pantoufles… Nous n’en croyions pas nos yeux. Il n’y a de 
rétrécissement qu’à deux endroits, le reste est constitué 
de couloirs. Il y a beaucoup de chandelles et de colonnes à 
voir. Un tronçon de galerie est rempli de gours. Il y a des 
concrétions de toutes tailles et de toutes formes. Qui aurait 
pensé cela ? Quelle récompense ou est-ce plutôt un souci ? 
L’avenir nous le dira. Quelle aventure ! Quel weekend ! »  
(Photos 14, 15, 16)

Ces premières galeries s’appelleront plus tard Réseau du 
Rêve, car c’est le rêve de tout spéléologue de découvrir une 
telle chose.

Après que l’euphorie initiale se soit un peu calmée, les 
premières inquiétudes ont commencé à surgir. Après tout, 
la nouvelle grotte était ouverte et exposée à tous ceux qui 
voulaient ramper dans ce trou. Un tel invité, non invité, 
traverserait probablement littéralement et figurativement 
les gours avec les pieds sales et sans trop s’en préoccuper, et 

9 - Dans la Salle du Papier Journal, nous avons découvert ces 
vieux morceaux de journaux. Le texte fait référence à l’affaire 
Dreyfus, un procès qui a provoqué beaucoup de remous en 
France à la fin du 19ème siècle. Photo : Stijn Schaballie 

10 - Au plafond de la Salle des Disques se trouve une curieuse 
concrétion qui ressemble à un disque. Photo : Paul De Bie

11 - Réel ou ressemblant, le disque est l’un des plus 
beaux coins de la grotte. Photo : Gaëtan Rochez - GRPS
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à travers la partie que Stijn, Mélissa et Geert avaient laissée 
pour une exploration plus approfondie, il devait y avoir une 
fermeture de cette grotte, et dès que possible.

Le plancher de calcite était également une de nos 
préoccupations. Comment pourrions-nous protéger cet 
étage tout en continuant notre exploration ? Le couloir 
n’était pas assez haut que pour y installer une tyrolienne ; 
un pont en câbles d’acier serait hideux.
Et puis, il y avait aussi Marc Legros du SC Les Fistuleuses, 
que nous allions devoir contacter un de ces jours pour 
lui parler de notre chantier. Qui aurait cru qu’après des 
dizaines de jours de travail souvent infructueux en amont 
de Rochefort, nous nous retrouvions d’un coup dans une 
nouvelle et grande grotte?
De plus, la nouvelle découverte était trop belle pour 
continuer de l’appeler avec un nom banal comme Trou du 
Pétard. Il n’a pas fallu longtemps pour qu’on la rebaptise 
Grotte de la Fosse aux Ours ou « FAO » pour les amis.

Alors que Stijn demandait des conseils sur la protection 
de la grotte au Spéléo Club Avalon (le centre d’expertise en 
Flandre pour l’exploration), Kris contacta Marc Legros. A 
notre grand embarras, il s’avéra que Marc cherchait lui aussi 
la grotte inconnue sous la doline de la Fosse aux Ours, mais 
il avait choisi le Trou du Muret comme voie d’accès, une 
résurgence temporaire plus bas dans la vallée.

Son chantier était très loin, mais nous avions en fait 
détourné sa grotte. Une fois que Marc fut remis de sa 
première surprise, il a repris l’affaire sportivement et nous 
avons immédiatement conclu des accords pour continuer 
l’exploration de la Fosse aux Ours et du Muret en tant que 
projet commun, les Fistuleuses continuant à se concentrer 
principalement sur le Muret et nous sur la FAO.
Avalon a également engagé son expertise. Cinq jours 
seulement après la découverte, Paul De Bie est venu 
installer une porte temporaire constituée de six manilles 
d’acier inoxydable fixées dans la roche et d’une chaîne avec 
cadenas. Avec cela, la grotte était déjà sécurisée contre les 
invités non invités. Pour les gours, Paul a trouvé la solution 
de construire une mini via ferrata le long de la paroi, une 

12 -La Salle des Antistalagmites est située juste sous le monastère des Carmélites de Rochefort. Photo : Gaëtan Rochez - GRPS

L’Affaire Dreyfus
Fin 2011, Geert soumet les fragments de journal de la 
Salle du Papier Journal à une enquête plus approfondie. Il 
n’y a aucune date visible sur ceux-ci, l’origine et l’âge sont 
difficiles à déterminer. On peut cependant lire les mots « 
Allemagne », « Etat-major » et « Ernest Judet ». Cela nous 
amène à l’affaire Dreyfus, un scandale judiciaire qui a secoué 
la France à la fin du XIXème siècle.
Dreyfus était un officier (juif) de l’armée française qui 
fut accusé d’espionnage pour l’Allemagne. Les choses ont 
dérapé lorsque l’un des écrivains les plus célèbres de France 
à l’époque, Emile Zola, publia son plaidoyer « J’accuse » 
contre Dreyfus. Il en résulta une division en deux camps 
de toute la population, l’un pour et l’autre contre Dreyfus. 
Les journalistes étaient également très actifs dans ce débat 
pour et contre, et le journaliste politique du quotidien « Le 
Petit Journal », Ernest Judet, était un fervent partisan de 
l’innocence de Dreyfus. Il attaqua Zola avec véhémence 
dans le quotidien, et publia en 1898 un article dans lequel il 
accusa le père d’Emile Zola (ancien officier) d’être un voleur.
Cette accusation aurait été basée sur de faux documents que 
Judet avait obtenus de l’état-major général. 
Judet et le Petit Journal furent condamnés à des dommages 
et intérêts.
On ne peut bien sûr pas en déduire que ces fragments de 
journaux datent de la fin du XIXème siècle. Il est fort possible 
qu’un journal ait rappelé ces faits bien plus tard. On peut 
aussi se demander comment ces morceaux de journaux sont 
arrivés là. Nous soupçonnons qu’il s’agit de l’œuvre d’une 
martre. Plus d’informations à ce sujet suivront dans le 
chapitre sur la faune de la grotte.
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13 - La Salle des Antistalagmites annonce la fin du merveilleux Réseau du Rêve. Photo : Gaëtan Rochez - GRPS

14 - Une Melissa et un Stijn rayonnants après la découverte de la partie fossile. 
Photo : Paul De Bie

suggestion que Mélissa avait déjà faite. 
Paul disposait du matériel pour ça à la 
maison. C’est également lui qui a pris les 
premières photos professionnelles de la 
grotte, et nous avons également installé 
un premier balisage avec une corde en 
nylon fluo.

Quatre jours plus tard, c'était le 19 
décembre 2008, les Avalonners Paul 
De Bie et Dagobert L'Ecluse sont venus 
installer la via ferrata, une douzaine de 
repose-pieds en inox et cinq broches pour 
la main courante. Pour rendre la traversée 
plus facile encore, des pierres sont placées 
dans le fond des gours. Pendant ce temps, 
Stijn et Melissa ont sécurisé l'entrée 
en rebouchant des shunts potentiels 
à travers lesquels des intrus motivés 
pourraient éventuellement contourner 
la chaîne. Il était clair que cette “porte” 
n'était qu'une solution temporaire. 
Dans la Salle des Gardiens, au-delà de 
quelques blocs, Stijn et Melissa ont 
également trouvé une étroite fissure de 
profondeur inconnue où l’on entendait 
les pierres tomber sur quelques mètres. 
Mais ils en restèrent là avec cette fissure, 
il y avait encore trop de possibilités pour 
des premières plus confortables dans le 
Réseau du Rêve. A leur insu, cependant, 
ils avaient trouvé là l’accès à la suite de la 
grotte.

Beaucoup de choses s’étaient passées 
en neuf jours. Nous avions trouvé 
une nouvelle grotte avec beaucoup 
de potentiel, découvert de belles 



52
Re

ga
rd

s 
N°

 9
3 

-2
02

3

concrétions, et les travaux nécessaires avaient été faits pour 
protéger la grotte et ses passages les plus délicats. 
Après avoir informé le président du club, Dirk Deroo, 
nous avons également informé officiellement les autres 
membres de Cascade un soir lors d’une réunion du club. 
Sous l’impulsion de Dirk, le fonctionnement et les activités 
de l’équipe explo ont été ouvertes à l’ensemble du club. 
Progressivement, Dirk lui-même est devenu plus actif dans 
l’équipe explo (Photo 17).
Nous ne tardâmes pas à retourner à la Fosse aux Ours. A la 
fin de leur première, Stijn, Melissa et Geert avaient laissé une 
ouverture béante au sommet de la Salle des Antistalagmites 
pour l’explorer plus tard avec Kris. Le 30 décembre, Kris et 
Marc Legros ont pu se libérer pour poursuivre l’exploration. 
En pantoufles et sous-combinaisons, ils ont escaladé la 
pente d’éboulis instables pour découvrir une nouvelle salle 
magnifiquement décorée de stalagmites et d’une pluie 
dense de macaronis (Photo 18). Une nouvelle ouverture 
sur le côté gauche de cette salle les fait rêver d’une nouvelle 
continuation dans ce merveilleux monde de calcite, mais 
malheureusement le conduit s’arrête au bout de quelques 
mètres. Nous pensions à ce moment-là être au point le plus 
élevé de la grotte c’est pourquoi nous avons nommé cette 
salle concrétionnée le Grenier. Elle est située sous le couvent 
du monastère des Carmélites de Rochefort.
Mais la première n’était pas terminée pour ce jour-là. A 
droite de la salle du bloc, nous avons trouvé un couloir 
aux parois fortement corrodées donnant sur une petite 
salle prolongée de deux petites galeries d’une vingtaine de 
mètres de long. Pendant que Stijn était en train d’explorer 
ces nouveaux couloirs, Kris découvrait dans une alcôve de 
la salle quelques cristaux de calcite boueux de la taille d’un 
poing. Cela ressemblait beaucoup à une grosse géode de 
cristaux (Photo 19). Dans cette salle se trouve également 
une veine de calcite blanche qui se prolonge dans la Salle 
des Antistalagmites. Nous avons appelé l’endroit Salle de la 
Veine Blanche.
Ces gros cristaux n’étaient cependant pas uniques, car de la 

Salle de la Veine Blanche, la couche de cristaux se prolonge 
dans la Salle des Blocs où nous avons également trouvé 
de gros morceaux de cristaux maclés, et des blocs dont le 
dessus était couvert de cristaux pointus. Nous ne les avions 
tout simplement pas encore remarqués, car ils étaient 
camouflés par une couche de boue qui les recouvrait. Nous 
avons également trouvé des cristaux dans d’autres secteurs 
du Réseau des Rêves, dont le plus beau tout à fait ailleurs, 
il s’agit d’un double cristal symétrique d’environ 20 cm de 
diamètre (Photo 20).
Dans la Salle des Blocs, nous avons ensuite remarqué 
encore plus de détails. Entre les blocs, nous avons trouvé 
des morceaux de corail fossilisé. Pas d’empreinte dans la 
roche, mais de vrais morceaux de corail vieux de millions 
d’années (Photos 21, 22 et 23). Nous les avons posés de côté 
en une petite exposition in situ, comprenant également des 
morceaux de cristal de calcite que nous avons nettoyés à la 
maison avant de les remettre en place, et un morceau de 
fluorite jaune verdâtre qu’un visiteur a découvert en 2018 
(Photo 24). Ce n’est qu’à ce moment que nous avons été 
frappés par la présence, dans la roche grise environnante, 
d’une grosse veine de calcite blanche en forme d’éventail 
et atteignant jusqu’à deux mètres de large. Cette veine se 
poursuit dans la Salle de la Veine Blanche. La géologue 
Sophie Verheyden nous dira plus tard que ce filon de calcite 
est le témoin d’une grotte bien plus ancienne que la FAO et 
qui au fil du temps s’est complètement remplie de calcite. 
Lorsque la Grotte de la Fosse aux Ours s’est formée, elle a 
traversé cet ancien remplissage révélant à nouveau cette 
proto-grotte. 

Vers la fin de cette journée d’exploration, nous avons 
également essayé de descendre la fissure découverte par 
Stijn et Melissa. Kris et Marc, les plus fins de l’équipe, ont 
eu l’honneur d’être les premiers à se glisser vers le bas. Mais 
c’est Marc qui s’est occupé de la partie finale la plus étroite : 
un tube lisse de 20 cm sur 30 à peine, sans voir sur quoi 
cela débouchait. Marc s’est retrouvé trois mètres plus bas 

15 - Immédiatement après la découverte, nous avons posé un balisage pour protéger les plus beaux passages. 
En conséquence la grotte est restée en grande partie telle qu’elle était le jour de la découverte. Photo : Bart Saey
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dans une nouvelle salle baptisée Salle du Volcan (Photo 25) 
à cause d’une stalagmite ressemblant à un petit volcan et 
qui s’était développée dans un gour.
Descendre ce tube limite était excitant, mais le remonter 
était encore bien plus difficile. Sans repose-pieds ni poignées, 
Marc ne pouvait ni pousser ni tirer, pour s’extraire du tuyau 
de pierre qui entourait son corps. Nous avons entendu son 
cœur battant marteler le rocher, mais nous n’avons rien pu 
faire pour l’aider. Heureusement, après quelques minutes 
qui parurent des heures, Marc complètement en sueur 
réussit à se ressaisir et sortir de la fissure.
Notre intuition nous disait que c’était par cette fissure 
profonde de dix mètres que nous avions les meilleures 
chances de découvrir le reste de la grotte. Mais nous devrions 
d’abord élargir à fond ce passage. Avec une certaine ironie, 
nous avons nommé cette fissure l’Ascenseur, bien qu’un vrai 
soit beaucoup plus facile (Photo 26). 

Après le difficile mois de décembre, Stijn et Melissa se sont 
calmés. Pendant deux weekends, ils avaient passé 28 heures 

sous terre (Photo 27), achevant le balisage, explorant dans 
le Réseau des Rêves quelques couloirs latéraux sans issue, 
et creusant la fissure dont Marc Legros n’avait presque pas 
pu s’échapper. Ce dernier travail permit également à Stijn 
d’explorer la Salle du Volcan. Au bout de celle-ci, il découvrit 
un puits d’environ trois mètres de profondeur, mais dont le 
premier mètre était trop étroit pour pouvoir passer. Il allait 
à nouveau falloir utiliser les moyens lourds.

Les weekends d’exploration se sont également succédé 
en janvier. Des rochers à l’entrée ont été dégagés pour 
permettre l’installation d’une porte définitive en acier. La via 
ferrata a été un peu améliorée et Stijn et Geert ont ouvert le 
nouveau puits. Derrière, ils trouvèrent un couloir de forme 
triangulaire d’environ six mètres de long, se terminant sur 
un effondrement. Un courant d’air convaincant soufflait 
entre les blocs et plusieurs vides étaient visibles derrière 
ceux-ci. Il n’en faut pas plus pour rester motivé à travailler ! 
Moins agréable, nous avons trouvé près de l’entrée des traces 
de désobstruction qui n’étaient pas les nôtres. A environ 20 

16 - Pour rendre leur traversée encore plus facile, des pierres ont été placées dans les plus grands gours. Photo : Bart Saey

17 - Dirk Deroo contribue aux travaux de désobstruction. 
Photo : Stijn Schaballie

18 - Le Grenier est richement décoré de concrétions, mais c’est 
malheureusement le point final du Réseau du Rêve. Photo : Paul De Bie
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mètres de l’entrée, quelqu’un avait creusé un puits et l’avait 
soigneusement recouvert de branches et de feuilles. C’était 
le début d’une longue série d’actes de vandalisme (voir 
encadré « Seul et enfermé dans la grotte »).

Avec les connaissances techniques et les matériaux dont 
disposait Dirk en tant que professeur de métallurgie, et avec 
l’aide pratique de sept autres membres du club, nous avons 
placé une solide porte métallique fin janvier (Photos 28 et 
29). Toutes ces beautés que nous avions trouvées étaient 
ainsi définitivement mises à l’abri des visiteurs indésirables. 
Nous avons également informé le Spéléo Club de Rochefort 
de notre découverte, ceux-ci nous ont souhaité bonne 
chance pour la suite de l’exploration. Enfin, Geert et Stijn 
ont commencé la topo (Photo 30) tandis que les dernières 
extrémités du Réseau des Rêves étaient désobstruées et 
explorées. 

Aussi impressionnante qu’ait été notre découverte, après 
plus de deux mois d’exploration, nous en étions encore au 
niveau fossile. Fallait-il vraiment croire qu’une telle grotte 

n’était plus reliée à la rivière qui l’avait formée ? L’option la 
plus logique pour trouver un chemin vers la zone active était 
l’éboulis ventilé au point le plus profond de la grotte. Le 28 
février, Stijn et Kris attaquent ce chantier avec du matériel 
lourd. Kris était sceptique quant aux chances de succès, 
mais l’intuition de Stijn s’avéra juste une fois de plus. Moins 
d’une heure plus tard, les blocs cédèrent et Stijn et Kris se 
faufilèrent dans le rétrécissement.
Euphoriques, ils se retrouvent dans une galerie de même 
taille que le niveau fossile plus haut dans la grotte. Le 
plancher en particulier était remarquable : un sol vierge 
d’argile fissurée, avec ici et là un ravinement de ce qui fut 
autrefois une circulation d’eau courante (Photo 31). 
Bien que beaucoup de neige ait fondu ces dernières 
semaines, tout était sec.

19 - Dans une niche de la Salle de la Veine Blanche, nous avons trouvé 
des cristaux de calcite de la taille d’un poing. Photo : Stijn Schaballie

20 - Geert De Sadelaer avec le grand double cristal.
Photo : Paul De Bie

21-22 - 23 - Fossiles 1-3  Dans la Salle des Antistalagmites, nous avons 
trouvé des morceaux de corail vieux de plusieurs millions d’années. 
Photo : Gaëtan Rochez - GRPS
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A droite, le couloir débouchait après une dizaine de mètres 
sur une nouvelle obstruction de blocs avec un bon courant 
d’air. A gauche, il se prolongeait sur une cinquantaine de 
mètres jusqu’à une salle avec plusieurs couloirs latéraux. La 
rivière n’était pas encore trouvée, mais elle ne devait plus 
être très loin. Une particularité également visible dans la 
galerie au sol argileux était constituée par une dépression 
circulaire profonde d’un mètre cinquante, comme si 
l’eau s’était écoulée par là. Stijn et Kris l’ont nommée le 
Leeuwenkuil (ndt : la Fosse aux Lions) (Photo 32). 

Comme il était déjà tard dans l’après-midi, Stijn et Kris se 
sont limités à une reconnaissance rapide. L’orientation de 
cette nouvelle galerie était particulièrement intéressante. 
Alors que le Réseau du Rêve est orienté nord-sud, cette 
nouvelle découverte se dirigeait vers Eprave, là où se trouve 
la résurgence de la Lomme souterraine. La suite logique 
semblait donc être un couloir latéral se développant en 
direction d’Eprave depuis la salle du fond, et qui se terminait 
sur un bouchon d’argile une dizaine de mètres plus loin.
De retour à l’extérieur, les deux annoncèrent la nouvelle 
de la découverte à leurs camarades qui au début ne les 
crurent pas. Mais lorsque le reste du groupe fut finalement 
convaincu, la bouteille de champagne que quelqu’un avait 
emporté avec lui fut sacrifiée (Photo 33). 
La nouvelle partie découverte porte depuis ce jour le nom de 
Réseau du Champagne !
Nous estimons avoir découvert une centaine de mètres ce 
jour-là, pour un développement total estimé d’environ cinq 
cents mètres.
Ne pouvant retenir sa curiosité, Stijn est revenu deux 
weekends plus tard avec Melissa. Ensemble, le weekend 
du 12 et 13 mars 2009, ils ont fait la plus grande première 
dans l’histoire des explorations à la Fosse aux Ours. Pour 

commencer, Melissa a trouvé un départ intéressant du 
côté droit de la galerie au sol d’argile fissurée. Celui-ci se 
terminait sur un rétrécissement à creuser, mais à en juger 
par les lieux, il y avait quelque chose d’intéressant derrière.
Plus intéressante encore fut la découverte d’un couloir 
ascendant devenant de plus en plus spacieux, dans la salle 
à l’extrémité du Réseau du Champagne. Sans beaucoup de 
désobstruction, Stijn et Melissa se sont retrouvés dans 
une galerie rectiligne d’une dizaine de mètres de large pour 
un mètre de haut tout au plus. « D’un coup d’œil, j’ai vu 
à une centaine de mètres » écrivit Stijn dans son rapport 
d’exploration. Tout comme le Réseau du Rêve, celui-ci 
ressemblait aussi à un ancien collecteur, mais à un niveau 
beaucoup plus profond que la partie fossile de la grotte. Le 
plus frappant dans cet ancien couloir fluvial était le sol de 
calcite brisée. Dans un passé lointain, le sol de la galerie s’est 
affaissé d’un mètre, à la suite de quoi la calcite sur le sol 
s’est fragmentée en grandes tuiles (Photo 34). Peu après la 
découverte du Réseau du Champagne, Stijn et Melissa ont 

24 - Le morceau de fluorine qu’un visiteur a trouvé par hasard en 
2018. Photo : Gaëtan Rochez - GRPS

25 - Le « volcan » dans la Salle du Volcan. Nous n’avons vu cette 
belle concrétion remplie d’eau qu’une seule fois depuis 2009. 
Photo : Gaëtan Rochez - GRPS

26 - L’Ascenseur est un puits d’une dizaine de mètres de 
profondeur qui trouverait sa place dans le Wéron. La corde est 
utilisée pour tirer les kits. Photo : Gaëtan Rochez - GRPS

27 - Une photo d’atmosphère du bivouac souterrain. 
Photo : Stijn Schaballie

Disparus…

Leurs trente heures sous terre ne sont pas passées 
inaperçues auprès des riverains. Une dame avait vu Stijn 
et Melissa tout équipés partir vers la grotte. Alors qu’ils 
n’étaient toujours pas revenus le lendemain, la dame, 
anxieuse, a appelé la police pour signaler leur disparition. 
La police contacta alors les parents de Melissa qui ne 
sachant rien sont devenus très inquiets à leur tour. Mais 
juste à ce moment, Melissa sortit de la grotte pour aller 
chercher de l’eau. La voisine l’approcha et Melissa envoya 
un SMS à ses parents. De la sorte, tout devenait clair et 
l’incident était clos.
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baptisé ce réseau Champagne Deux, mais il fut plus tard 
rebaptisé Galerie de l’Affaissement (Photo 35).

Un passage latéral sur la droite amena le duo à un gour 
magnifiquement cristallisé. D’autres couloirs latéraux et 
carrefours menaient ensuite plus en profondeur. Si profond 
en fait qu’il apparut à Stijn et Melissa que la partie active ne 
pouvait plus être très loin.
Le point d’orgue ne s’est pas fait attendre. Alors que les deux 
spéléologues parlaient encore de l’euphorie de la nouvelle 
découverte, ils arrivèrent sur une fenêtre au sommet d’une 
grande salle, onze mètres au-dessus de la surface d’un lac 
d’au moins dix mètres de diamètre. 
Du côté nord du lac, une rivière de trois mètres de large 
au courant clairement visible venait se jeter dans le lac. 
Trois mois après la découverte, la rivière active était enfin 
trouvée ! 
« Quelle aventure ! Gravée dans la mémoire, inoubliable ! », 
notèrent Stijn et Melissa dans le journal. En raison de 
l’écho, la fenêtre et la salle derrière elle furent baptisées 
Echo Beach.
Les nombreux carrefours qui sillonnent le secteur ont été 
baptisés le Réseau Annexe (Photo 36).
Nous ne pouvions bien sûr pas ignorer longtemps ce lac 
aussi tentant. Après quelques travaux d’élargissement 
supplémentaire, le samedi 21 mars était le jour attendu par 
tous avec impatience pour explorer le lac et la rivière. Stijn 
avait équipé le puits pour atteindre l’eau.
Cinq personnes de Cascade (Geert, Stijn, Melissa, Kris et 
Steven Vanbrabant), Marc Legros et Jean Luc Nandancé 
du SC de Rochefort avaient fait tout un paquetage pour 
s’embarquer dans la rivière, sans savoir où cette aventure 
les mènerait. Depuis la fenêtre d’Echo Beach, on ne pouvait 
pas estimer la distance parcourable de la rivière, ni ce qu’il 

pourrait y avoir sur le lac. 
Dans leurs kits, il y avait une lampe de plongée, des 
masques, des ballons de plage pour improviser des bouées 
de flottaison, et même un vrai bateau pneumatique. C’était 
donc tout un cortège de trimballer tout cela jusqu’au fond 
de la grotte.

Steven fut le premier à descendre la corde. Il chercha une 
petite corniche pour se poser et pénétrer progressivement 
dans l’eau froide, mais en vain. Le lac est immédiatement 
profond de huit mètres. Il n’y avait rien d’autre à faire que 
de sauter directement dans le grand bain en poussant un 
petit cri à cause de l’eau froide. Après que tous eurent fait le 
grand saut, l’exploration de la rivière put commencer.
(Photo 37)
Malheureusement, le lac ne s’étendait pas beaucoup plus loin 
que ce que l’on pouvait voir depuis Echo Beach. (Photo 38)
Après une courte voûte mouillante où il restait un centimètre 
d’air, le groupe trouva une autre petite salle parcourue par 
quatre mètres de rivière pour buter directement sur un 
siphon émissif.
Seul le côté aval du lac pouvait désormais apporter de 
nouvelles découvertes. Stijn est parti en premier, mais 
a immédiatement alerté tout le monde : « N’allez pas 
plus loin ! Le courant est si puissant ici que l’on peut être 
emporté dans le siphon ». Ainsi nous avions découvert l’un 
des mystères de la grotte. Comment était-il possible que le 
débit en aval soit tellement plus puissant que le débit du 
siphon amont ? Ce n’est que plusieurs mois plus tard que 
nous allions pouvoir résoudre ce mystère après une nouvelle 
et spectaculaire découverte. 
Pour l’instant, nous nous contentions de la découverte et 
l’exploration du lac.
Dans les mois qui suivirent, nous sommes passés à la vitesse 

28 - En tant que professeur de métallurgie, Dirk Deroo était la 
personne idéale pour fabriquer une porte solide. 
Photo : Rosita Corveleyn

30 - Une des nombreuses séances topo pour cartographier la 
grotte. Photo : Geert De Sadelaer

31 - Après une heure de travail de désobstruction, nous avons 
découvert la Galerie du Champagne. Le sol lisse et boueux 
semblait indiquer que la partie active ne pouvait plus être très 
loin. Photo : Bart Saey

29 - Alors que le béton était encore frais, Kris est le premier à 
ramper à travers la porte nouvellement installée. C’était un poids en 
moins sur nos estomacs que la grotte soit définitivement sécurisée 
contre les visiteurs indésirables. Photo : Geert De Sadelaer
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supérieure. Geert a installé des enregistreurs de données 
pour mesurer la température et l’humidité, tandis que 
Geert et Stijn ont coordonné la topo. C’est ainsi que nous 
avons appris que la grotte s’étendait en contrebas et sous le 

monastère des Carmélites. De plus, les départs restants ont 
été escaladés et désobstrués, tandis que les passages les plus 
étroits ont encore été élargis. 
Les principales possibilités de suite étaient désormais 
un trou que Melissa avait découvert dans le Réseau du 
Champagne, un rétrécissement avec courant d’air que 
Marc Legros avait remarqué dans la partie inférieure de 
l’Ascenseur, et bien sûr les siphons qui nous faisaient de 
l’oeil dans le lac.

L’exploration est difficile, ardue et exigeante pour les 
personnes et pour le matériel. Dans la recherche d’une suite, 
vous vous attaquez donc d’abord aux sites apparemment les 
plus prometteurs. Dans notre cas, il s’agissait du siphon 
amont.
La première tentative de plongée a été organisée le weekend 
du 17 et 18 octobre 2009. Six porteurs ont été nécessaires 
pour traîner jusqu’au lac neuf kits de matériel pour le 
plongeur Stijn (Photo 39 et 40). Comme il n’y a pas de place 
pour se tenir au bord de l’eau, Stijn a dû mettre le plus gros 

32 - Stijn à genoux dans la Galerie du Champagne. 
L’ombre derrière lui est la Fosse aux Lions. Photo : Bart Saey

Seul et enfermé dans la grotte…
Pendant deux ans, nos travaux à la FAO ont été minés par le 
sabotage d’inconnus. Tous les rochers que nous avions extraits 
du Trou du Pétard au début de l’exploration étaient tous 
de retour dans la grotte. A quelques hommes, il n’a pas fallu 
beaucoup de temps pour sortir les blocs, et pour éviter une 
répétition, nous les avons jetés plus bas dans la pente de la 
doline de la Fosse aux Ours. Dans l’euphorie de la découverte, 
nous avions prêté peu d’attention à l’incident.
Une semaine plus tard, cela s’est reproduit, mais cette fois 
beaucoup plus sévèrement. Quelqu’un avait soulevé de lourds 
blocs du sol avec un pied de biche et les avait placés sur l’entrée. 
Il était clair que quelqu’un voulait nous empêcher de poursuivre 
nos explorations, mais qui ? 

C’est devenu véritablement effrayant à l’automne 2009. Lorsque 
Stijn est venu à la grotte le 26 octobre, il y avait trois morceaux 
de tronc d’arbre d’environ 40 cm de diamètre à l’entrée. Le plus 
grand faisait deux mètres de long. Quelqu’un avait tronçonné 
un arbre effondré en trois morceaux et les avait délibérément 
placés sur l’entrée (Photo A).

Le lendemain, Stijn travaillait seul dans la grotte. Il avait enlevé 
les troncs, mais lorsqu’il essaya de sortir, il eut la désagréable 
surprise de constater qu’il était enfermé.
Quelqu’un avait remis les troncs en place, et enfoncés les deux 

plus petits dans l’entrée. Heureusement, Stijn a pu de justesse 
tirer les troncs et se libérer.

Nous ne pouvions pas laisser passer un tel incident. Nous en 
avons parlé à nos contacts à Rochefort, mais personne n’a pu 
proposer de solution toute faite. Pour notre propre sécurité, 
nous avons donc laissé dans la grotte un vérin hydraulique qui 
pouvait pousser 5 tonnes. 
Vous ne souhaitez pas tenter l’expérience de visiter la grotte 
avec un groupe pour constater au retour que quelqu’un a 
effondré l’entrée derrière vous…

Les tracasseries ont duré plusieurs mois. Nous avons trouvé des 
restes de légumes pourris dans l’entrée. Marc Legros a trouvé 
des cendres et des déchets végétaux sur le couvercle d’entrée de 
la Grotte-Mine du Couvent. L’entrée de la grotte était entourée 
d’un rubalise de plastique rouge et blanc, et d’une barrière de 
branches entrelacées. Il y avait des déchets de construction et 
du plâtras dans la doline… cela a duré jusqu’au weekend du 26-
27 février 2011, lorsque Stijn et Geert ont vu un homme dans 
la doline avec une brouette de déchets de construction et de 
plâtre. L’homme leur a agressivement crié dessus, mais ils ont 
pu noter sa plaque d’immatriculation. 

Forts de ces informations, nous avons à nouveau rencontré nos 
contacts locaux qui à leur tour ont contacté les autorités locales. 
Il n’y a plus eu de sabotage depuis.

33 - Par coïncidence, quelqu’un a une bouteille de champagne 
avec lui. On scelle la découverte du Réseau Champagne avec une 
coupe. Photo : Geert De Sadelaer

A - Le tronc d’arbre de plus de deux mètres de long et ces deux 
plus petits morceaux de troncs que nous avons trouvés à l’entrée 
de la grotte. Un cas manifeste de sabotage par des inconnus. 
Photo : Stijn Schaballie
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de son équipement à Echo Beach et descendre le puits en 
équipement de plongée, en soufflant.
L’effort collectif a heureusement abouti à une belle première. 
Enthousiasmé, Stijn est revenu avec le récit suivant 
(Photo 41) : « C’était vraiment trop fou, c’était fun à faire. Il 
y a beaucoup de courant, ce qui assure une bonne visibilité. 
Ce n’est parfois pas très haut, et c’est donc à plat sur le 
ventre qu’il faut chercher le bon passage, mais en général 
c’est vraiment spacieux au point que l’on ne voit même 
plus les parois, mais la visibilité n’est que de maximum 
deux mètres dans cette eau. J’ai pu faire surface une fois. 
Le point le plus profond est à six mètres et j’ai pu aboutir 
dans une salle convenable, mais j’ai remarqué qu’il n’y avait 
là plus de courant.  Il y avait des poissons dans l’eau et aussi 
des niphargus. Je suis redescendu plus bas et j’ai retrouvé 
le courant, il descend très légèrement plus bas, mais je ne 
soupçonne pas qu’il s’agisse d’un siphon profond. A suivre, 
c’est très beau, notamment par la présence d’une belle arche 
rocheuse au-dessus de la suite potentielle. » Stijn a appelé 
cette nouvelle salle la Salle de l’Arche. 
Les mois suivants se sont écoulés sans aucun évènement 
notable. Parce que nous avions un besoin urgent de mieux 
comprendre notre découverte, nous avons continué à 
travailler sur la topo. Nous avons également pointé quelques 
départs, comme un trou béant dans le plafond de la Salle 
des Antistalagmites, une ouverture de trois mètres de haut 
au début du Réseau du Champagne ou une continuation 
derrière la Salle de la Veine Blanche. A l’exception de 
quelques mètres de première, cela n’a conduit à aucune 
nouvelle grande percée dans l’exploration. Nous avons aussi 
reçu les premiers visiteurs, dont certains géologues. Nous 
avons complété le balisage et amélioré le passage dans les 
délicats gours du Réseau du Rêve. Nous avons aussi passé 
quelques jours sur le trou souffleur, découvert par Marc 

Legros, au bas de l’Ascenseur.
Pendant ce temps, la topo a commencé à livrer ses premiers 
enseignements. C’est ainsi que nous avons appris que le 
siphon amont était parfaitement orienté vers le Trou du 
Muret, ou comme Geert l’a noté dans le rapport d’exploration 
du 1er mars 2010 : « La distance entre le dernier point topo 
dans la FAO et le Trou du Muret n’est que de 41 m ! Si la 
longueur du bassin est de 20 mètres et que Stijn a plongé sur 
20 mètres, il a déjà parcouru cette distance ! Est-ce que sans 
le savoir Stijn aurait déjà fait la première connexion (Salle 
de l’Arche) ? Un système de la Fosse aux Ours (FAO-Trou du 
Muret) semble inévitable. Qui fera la première traversée ?

La confirmation est venue le 23 mai 2010 lorsque Stijn et 
Dirk se sont vu offrir une première visite du Trou du Muret 
par Marc Legros. Contrairement à la Grotte de la Fosse aux 
Ours, le Trou du Muret est une accumulation chaotique de 
blocs boueux avec de la roche en place seulement ici et là. 
On a accès à de l’eau stagnante à quatre endroits. En crue, 
la cavité se transforme en une résurgence tourbillonnante. 
L’eau remplit un lit de rivière de plusieurs mètres de large 
(Photo 42). Celle-ci disparaît une cinquantaine de mètres 

34 - La Galerie de l’Affaissement tire son nom du sol en calcite 
affaissé qui s’étend sur presque toute la largeur de la galerie. 
Photo : Paul De Bie

35 - La Galerie de l’Affaissement fait une dizaine de mètres de 
large, mais à peine un mètre de haut au départ. Photo : Paul De Bie

36 - Une des galeries du Réseau Annexe menant à la zone active. 
Photo : Bart Saey

37 - Le Big Jump, ou la première exploration du lac. Pendant que 
les autres nagent en combinaison néoprène, Marc Legros flotte 
tranquillement dans un bateau. Photo : Geert De Sadelaer
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plus loin dans la Grotte du Thiers des Falizes, via laquelle 
l’eau retourne dans le réseau souterrain.

Dans le Trou du Muret Stijn reconnaît immédiatement la 
Salle de l’Arche, ce qui fait de la jonction avec la FAO un 
fait. Par coïncidence, cette salle a été découverte presque 
simultanément par Stijn et par le SC Les Fistuleuses. 
Le 17 octobre Stijn refait surface après sa plongée dans la 
FAO, le lendemain la salle est découverte par une équipe des 
Fistuleuses au départ du Trou du Muret. Si les deux équipes 
avaient travaillé le même jour, peut-être se seraient-elles 
rencontrées à leur grand étonnement lors de cette première 
mutuelle ! 
Nous nous sommes également tournés vers le Trou de 
l’Hôtel, un autre chantier du SC Les Fistuleuses. Cette 
petite cavité est située derrière le restaurant au 90 rue de 
France à Rochefort. Elle se trouve quelques dizaines de 
mètres en amont du Trou du Muret et débute par un puits 
d’une quinzaine de mètres de profondeur, qui se transforme 
en une profonde diaclase d’une vingtaine de mètres de 
long. Tout le fond en est occupé par un petit lac, mais 
heureusement une petite plage à la base du puits d’entrée 
permet d’atterrir à pied sec. Un petit ruisseau qui s’écoule 
d’une voûte mouillante se jette dans le lac, l’exutoire des 
eaux est inconnu. 

Ces dernières années, le SC Les Fistuleuses avait réalisé 
de lourds travaux de sécurisation et d’assainissement du 
Trou de l’Hôtel (Photo 43). L’entrée a été maçonnée par 
des professionnels et tous les débris de bouteilles en verre 
cassées ont été retirés du puits. Un ancien restaurateur 
avait pris pour habitude d’y jeter ses vieilles bouteilles. 
Le lac semblait à Stijn un endroit attrayant pour plonger. 
S’il pouvait le relier à la rivière souterraine, le Trou de 

l’Hôtel pourrait peut-être constituer un point d’accès idéal 
à la zone noyée, sans nécessiter de lourd portage (Muret) 
ou très lourd (FAO). Peut-être pourrions-nous établir un 
lien avec la Grotte de Lorette en amont. De cette façon, la 
plus grande grotte du pays pourrait être créée, encore plus 
étendue que celle de Han… 

Au fil des mois, Stijn et Geert ont continué à travailler sur la 
topo. Une fois de plus nous avons pu cocher quelques points 

38 - La rivière qui se jette dans le lac est la Wamme souterraine. 
En l’explorant nous avons trouvé le lien avec le Trou du Muret. 
Photo : Geert De Sadelaer

40 - Même pour le meilleur sherpa, ça peut devenir trop… 
Photo : Geert De Sadelaer

41 - Avec l’aide de Geert, Stijn se prépare pour la première plongée 
dans le lac souterrain. Photo : Melissa Mertens

39 -Plonger dans la Grotte de la Fosse aux Ours est une entreprise 
à la fois sportive et logistique. Ici l’on voit une équipe de sherpas 
avec deux plongeurs et leur équipement. Il s’agit de neufs kits et 
de quatre bouteilles d’air comprimé qui doivent entrer et sortir de 
la grotte. Photo : Rosita Corveleyn

42 - En crue, le Trou du Muret devient une résurgence 
tourbillonnante. L’eau remplit alors la vallée sèche qui mène à la 
Grotte du Thiers des Falizes et y disparaît à nouveau sous terre. 
Photo : Stijn Schaballie
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d’interrogation, comme un espace bien concrétionné, mais 
sans issue au-dessus d’Echo Beach.
En déblayant d’anciens chantiers le long de la Lomme entre 
Rochefort et Jemelle, (voir Spelerpes 2009/1) Stijn avait fait 
un premier essai de plongée en « sidemount » (ndt : dit aussi 
« à l’anglaise ») dans le Gouffre au Mortier, une perte en rive 
gauche de la Lomme face au vélodrome de Rochefort. Les 
bouteilles pendent sur les flancs du plongeur, ce qui facilite 
le passage de rétrécissements. Dans les mois qui suivirent, 
nous avons encore continué à travailler au Trou du Mortier 
à quelques reprises.

Nous avons également commencé à penser à de futures 
visites de la grotte. La topo nous avait appris qu’il devait 
être possible de creuser un deuxième accès au lac à partir du 
Réseau Annexe. A cette fin, Stijn équipa une ligne de vie fixe 
d’Echo beach à un balcon au-dessus du lac d’où l’on a une vue 
magnifique sur l’eau. De la sorte, nous avons pu attaquer un 
bouchon d’argile d’environ quatre mètres de long des deux 
côtés, qui bloquait toujours la connexion. De cette façon, 
nous pourrions développer un cheminement agréable pour 
les spéléos de passage dans la grotte, sans avoir à apporter 
de matériel d’escalade.

Au début de 2011, nous avons dû admettre que nous étions 
à court de prétendants enragés pour de nouveaux travaux. 
Dans la Salle des Antistalagmites, lorsqu’il pleut, d’épaisses 
gouttes tombent d’une ouverture au plafond. L’eau de cette 
douche doit bien aller quelque part, mais il faut y travailler 
dans des conditions périlleuses entre des blocs instables. 
Dans le rétrécissement de Marc Legros à l’Ascenseur, nous 
avions perdu le vent (et la motivation) dans un tas de blocs 
et de gravats. Le seul objectif semblait désormais être un 
trou ventilé au début du Réseau du Champagne, mais là 
encore entre des blocs instables, également recouverts 
d’une épaisse couche de boue. Nous avions découvert ce 
trou auparavant, mais nous l’avions ignoré parce que nous 

pensions qu’il nous ramènerait à l’extérieur. Cependant, 
la topo terminée nous apprit qu’il n’y avait pas de danger 
d’avoir une seconde et inutile entrée de ce côté-là. 
Entretemps, grâce aux cartes géologiques, nous avons 
compris que nous pouvions définitivement oublier notre 
rêve de lien avec la Grotte de Lorette. Juste à côté de la Fosse 
aux Ours se trouve l’importante ligne de faille transversale 
du Thiers des Falizes , qui conduit vraisemblablement à une 
impasse de toute connexion potentielle, sur des éboulis 
impénétrables. C’est pourquoi nous avons tenté d’ouvrir 
des grottes de l’autre côté de la ligne de faille. En tout cas 
par respect pour nous, nous avons écarté le Trou Challes. 
Il s’agit d’une doline de vingt mètres de profondeur, à 
trente mètres à peine de la doline de la Fosse aux Ours. Il 
y a une perte dans le fond, on croirait avoir là un lieu de 
travail intéressant, si ce n’était le trop-plein des égouts de 
Rochefort qui s’y déversent. Avec les crues, beaucoup de 
boue, de branchages et de déchets ménagers malsains se 
déversent dans le trou, de sorte que chaque désobstruction 
se referme en un rien de temps. Au lieu de cet objectif donc, 
nous avons jeté un coup d’œil au Trou du Flair, une petite 
ouverture sur le flanc du Trou Challes, mais parce que nous 
y avons découvert un renard apeuré, nous n’avons pas pu 
nous résoudre à détruire l’habitat de cet animal. Nous avons 
brièvement attaqué le Trou Bicyclette dans la doline de la 
Fosse aux Ours. Nous avons ramassé quelques dizaines de 
seaux de terre dans cette vague arche rocheuse, mais nous 
avons vite compris que cela ne nous serait d’aucune utilité. 

Bien que nous ayons eu le courage de creuser plus loin dans 
l’Ascenseur, nous nous sommes rendu compte que le plus 
grand potentiel de suite était sous l’eau. Le 15 mai 2011, 
Stijn entreprend donc une nouvelle tentative de plongée, 
cette fois depuis la Salle de l’Arche dans le Trou du Muret. 
Les sherpas de service étaient Geert, Marc et Steven 
Vandecaveye, un plongeur spéléo intéressé, nouveau venu 
dans le groupe. 

43 - Stijn apparaît du Trou de l’Hôtel. Photo : Geert De Sadelaer
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Après un portage d’une heure et demie, et l’installation 
d’une tyrolienne pour faciliter le passage des huit kits au-
dessus d’un lac encombré de gros blocs pénibles à franchir, 
Stijn a pu commencer sa plongée (Photo 44). Il en est revenu 
au bout d’une heure, avec un large sourire trahissant que 
tout allait bien. Il avait pu franchir le siphon et découvert 
une spacieuse galerie avec beaucoup de courant dans la 
rivière. Ensuite, il avait attaqué un deuxième siphon. 
Les non-plongeurs pouvaient tout voir sur l’ordinateur 
portable de Stijn qui avait filmé toute sa plongée. Nous 
avons constaté qu’à cet endroit la rivière coulait dans la 
direction du Nou Maulin. Le raccordement aux autres 
siphons du Trou du Muret ou du Trou de l’Hôtel n’était donc 
pas immédiatement réalisable, mais c’était secondaire.

Ce nouveau succès donna le ton de beaucoup de motivation 
pour de nouvelles plongées. Lors du weekend de Pentecôte 
des 12 et 13 juin 2011, un nouveau weekend de plongée a 
donc été programmé, avec notamment une nouvelle plongée 
depuis le Trou du Muret (Photo 45). Cette fois, Stijn réussi à 
passer le deuxième siphon et à pénétrer de 25 mètres dans 
un troisième, jusqu’à ce que son fil d’Ariane soit épuisé. Nulle 
part les siphons n’avaient plus de cinq mètres de profondeur. 
Stijn a également réussi à dresser une topo de la rivière 
souterraine. Celle-ci nous apprit que le terminus était proche 
du Trou de l’Hôtel.
Une nouvelle visite au Trou de l’Hôtel était donc inévitable. 
Stijn et Geert reçurent la permission du SC Les Fistuleuses 
d’explorer la grotte. Profitant d’un étiage, ils ont réussi 
à remonter le ruisseau qui se jette dans le lac : une voûte 
mouillante d’une dizaine de mètres de long avec une dizaine 
de centimètres d’air au plafond qu’ils surnommèrent le 
Spéléoluve. Geert et Stijn ont essayé de suivre du mieux qu’ils 
pouvaient la petite rivière entre un labyrinthe de blocs. A la 
fin, ils en trouvèrent l’origine dans un profond bassin entre 
les blocs. 

Le 30 juillet, l’équipe de porteurs et de plongeurs est de 
retour au Trou du Muret, dans le but cette fois de passer le 
troisième siphon. Malheureusement, Stijn y rencontra un 
rétrécissement vertical ascendant entre les blocs. La surface 
était à peine deux mètres plus haut, mais le passage était trop 
étroit. Cette quatrième plongée nous avait amené à un point 
final pour le moment. Le 27 août 2012, une autre plongée 
confirma que ça ne passera pas sans travaux de désobstruction.
Fin août 2011, Stijn et Geert ont pu barrer un point 
important de leur liste de travaux. Après avoir régulièrement 
creusé la deuxième entrée du lac dans les mois précédents, « 
l’Eurotunnel » était fait. Des mesures avec un appareil Arcana 
avaient montré le bon endroit pour creuser (Photo 46). Il 
était désormais possible de visiter le lac via l’Eurotunnel et 
de quitter la salle par Echo Beach (Photo 47). La jonction s’est 
finalement avérée longue de cinq mètres et a été creusée au 
marteau et à la hache (!) dans de l’argile extrêmement dure 
(Photo 48).
 

Une deuxième rivière souterraine
Après les plongées de Stijn, nous n’avions pas réalisé que 
la plus grande surprise était encore à venir. De manière 
totalement inattendue, l’exploration de la Grotte de la 
Fosse aux Ours a pris un nouveau tournant lors du weekend 
plongée des 10 et 11 septembre 2011. 
Après avoir atteint un terminus en amont, Stijn souhaitait 
désormais également explorer le siphon en aval dans le 

lac. Il avait déjà équipé ce siphon d’une corde. Si le courant 
était trop fort, il pourrait faire du Jümar sous l’eau pour se 
tracter jusqu’à la surface.
Tandis que son pote Steven Vandecaveye attendait dans le 
lac, Stijn réussit à descendre à douze mètres de profondeur 
dans le siphon (Photo 49). Ensuite, le conduit effectuait un 
tournant prenant une direction différente, et Stijn aurait dû 
placer un point de fractionnement. Cependant, le courant 
extrêmement puissant a rendu cela impossible, ou comme 
Stijn l’a lui-même décrit : « Je ne me suis arrêté devant rien, 
là où le couloir s’enfonce à pic dans les profondeurs. Vous 
êtes entouré par le son du courant qui court autour de vos 
oreilles comme un train. Très intimidant de descendre plus 
loin dans ce puits. Si quelqu’un veut un jour plonger dans ce 
siphon, il devra être à des niveaux d’eau extrêmement bas ».

Pendant que Stijn se remettait de ses émotions, Steven 
partit explorer le fond du lac. Après tout, nous ne savions 
pas à l’époque quelle était sa profondeur. Un instant plus 
tard, Steven revenait avec une question que personne 
n’attendait : « Euh, Stijn… Se pourrait-il qu’il y ait encore 
une rivière ici ? » Complètement surpris, Stijn est allé voir 
lui-même, et à une profondeur de huit mètres au fond du 
lac, il découvrit un deuxième siphon émissif, encore plus 
grand que le premier. Dans un couloir de deux mètres 
sur deux, « la taille d’une porte de garage » dixit Stijn, il a 
nagé pendant 45 mètres avant de refaire surface. Comme 

44 - La première plongée depuis la Salle de l’Arche dans le Trou du 
Muret. Photo : Geert De Sadelaer

45 - La logistique de mise à l’eau d’un plongeur via le Trou du 
Muret est beaucoup plus réduite que via la Fosse aux Ours. 
Photo : Geert De Sadelaer
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la première, cette rivière alimentait également le lac de la 
Fosse aux Ours. 
Il est immédiatement devenu clair pourquoi il y avait tant 
de débit dans le siphon aval. Il devait avaler l’eau de deux 
rivières, dont la seconde beaucoup plus grande. 
Stijn est rapidement revenu pour rapporter la nouvelle au 
reste du groupe, puis il est retourné à la nouvelle découverte 
avec Steven. Post-siphon, ils explorent 25 mètres de galerie 
jusqu’à un second siphon. Ils purent shunter celui-ci et 
arriver après 20 mètres sur un orifice où ils virent couler 
la rivière deux mètres plus bas (Photo 50). Ils explorent 
également un boyau d’une quinzaine de mètres jusqu’à un 
mini-siphon.
Le lendemain, Stijn poursuit l’exploration avec cette fois un 
nouveau venu comme compagnon de plongée, Kevin Haecke. 
Après avoir topographié le premier siphon, ils passèrent 
sans problème au second. Ce siphon de vingt mètres de long 
semblait, comme on le soupçonnait, se terminer à hauteur 
de l’orifice. Au-delà, juste une belle galerie de trois mètres 
de large parcourue par la rivière profonde d’au moins deux 
mètres (Photo 51). Il y avait dix mètres de couloir de la sorte, 
un virage, encore quinze mètres, et puis c’est devenu peu 

profond. Stijn et Kevin ont alors déposé leur équipement 
de plongée pour poursuivre. Au loin, on entendait déjà le 
murmure d’un petit rapide. Finalement, ils se sont retrouvés 
dans une salle d’environ quinze mètres de long pour cinq de 
large et quatre de haut. L’eau claire coulait entre les blocs sur 
toute la largeur de la galerie (Photo 52). Stijn note dans son 
rapport d’exploration : « Partout, on détecte d’éventuelles 
suites ! Notre rêve le plus humide est devenu réalité. » La 
fin de la salle était un mur de blocs de la taille de machines 
à laver, d’où jaillissait la rivière. Il y avait aussi tellement de 
courant d’air entre ces blocs que les parois étaient sèches. 
Cependant, aucune suite évidente n’était visible.
Pendant longtemps, l’origine de cette eau n’était pas claire 
pour nous. Ce n’est que lorsque l’Université de Namur a 
associé la FAO à son projet KARAG, étude des retenues 
d’eaux souterraines de la région de Rochefort, que l’on a 
pu mieux en connaître l’origine (Photo 53). Tout cela est 
décrit en détail dans le chapitre « Hydrologie ». Nous nous 
limiterons donc ici aux grandes lignes. La rivière que nous 
avons découverte en premier, par où Stijn a fait la jonction 
avec le Trou du Muret, est la Wamme souterraine. L’eau de la 
deuxième rivière provient de quelques pertes dans le lit de la 
Lomme. Dans le lac, les deux se rejoignent pour constituer 
le collecteur qui émerge à la Résurgence d’Eprave.
Cette confluence avait en fait été prédite dans les années 70 
par Robert Delbrouck, ancien président du SC de Rochefort. 
A ce jour, la FAO est aussi la seule grotte qui donne accès à la 
mythique rivière souterraine qui émerge à Eprave, connue 
depuis plus de 100 ans. La Grotte de la Fosse aux Ours offre 
donc des opportunités exceptionnelles pour approfondir 
les connaissances scientifiques sur le bassin de la Lomme 
et de la Wamme. Sur la topo nous appelons Rivière Nord la 
Wamme souterraine, et Rivière Sud la Lomme souterraine.

Bientôt 2.000 mètres
Après les découvertes des plongeurs, nous tirions des 
plans pour tenter de rejoindre les parties nouvellement 
découvertes et la salle avec les rapides, depuis la partie bien 
connue de la grotte.
Sur base de la topo des plongeurs, nous avons fait une 
tentative depuis le trou que Melissa avait découvert en 2009 
dans le Réseau Champagne, juste avant la Fosse aux Lions. 
Nous n’avons pas opté pour le trou proprement dit, mais 
pour un laminoir cinq mètres plus haut. C’était beaucoup 
plus spacieux et Stijn sentait clairement un courant d’air. 
La fin consistait en quelques blocs compacts qui bloquaient 
complètement le chemin. Peu de temps après la découverte, 
nous avions jugé qu’il n’y avait plus rien à trouver derrière 
cela, mais sur base de la topo nous avons dû changer d’avis. 

46 - Des mesures avec un appareil Arcana ont montré à Geert et 
Stijn le bon endroit où creuser pour rendre possible un parcours le 
long du lac. Photo : Stijn Schaballie

47 - Kris et Annette Van Houtte au-dessus du lac. 
Photo : Paul De Bie

48 - L’Eurotunnel a été creusé sur une longueur de cinq mètres 
dans de l’argile très dure. C’est là que la jonction s’est faite. 
Photo : Geert De Sadelaer
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Lors du weekend du 15 et 16 octobre 2011, les blocs ont été 
brisés un à un.
Cela faisait déjà un an que nous n’avions plus fait de 
première « sèche » à la Fosse aux Ours. Nos espoirs n’étaient 
donc pas terribles. Au contraire, nous nous attendions 
à nous voir repartir pour quelques semaines de travail à 
frapper et casser des blocs. Grande fut donc notre surprise 
lorsqu’après une journée et demi de travail, apparut soudain 
au bout des blocs un horizon noir d’encre. Et plus nous 
enlevions des blocs, plus le courant d’air qui se présentait à 
nous était violent ! Une heure plus tard, Kris a eu l’honneur 
de ses camarades de dégager les derniers blocs et d’être le 
premier à ramper dans la nouvelle salle.

Nous nous sommes retrouvés dans une salle d’environ 20 
mètres de diamètre, mais généralement de pas plus d’un 
mètre de haut. Le plafond est presque horizontal et n’est 
supporté d’aucun pilier. « Un ingénieur-architecte dirait 
qu’une telle construction n’est pas possible, du moins 
pas en pierre naturelle » commenta Geert. La Nature a 
effectivement eu un peu de mal avec ça. Le sol de la salle est 
constitué d’une couche du plafond, qui est tombée dans son 
intégralité. Avec cette nouvelle découverte, nous sommes 
arrivés à la conclusion que le système Fosse aux Ours-
Trou du Muret faisait maintenant plus de 2 km de long, 
nous avons donc nommé cette nouvelle salle Salle 2.000 
(Photo 54). Pendant plusieurs jours, les contorsionnistes 
ont fouillé dans les minuscules rétrécissements de cette 
salle sans trouver de suite. Nous ne trouverions donc pas la 
nouvelle rivière par ici. Parfois, l’on gagne, parfois l’on perd.

Comme les hautes eaux bloquaient le passage vers la Salle 
2.000, nous avons commencé le 7 janvier 2012 à désobstruer 
le trou souffleur au début du Réseau Champagne. Nous avions 
remarqué ce chantier potentiel bien plus tôt, mais pour 
diverses raisons nous ne l’avions pas encore commencé. Le 
chantier n’a pas été facile, nous y travaillions dans un amas 
de blocs instables, et à chaque bloc que nous enlevions, nous 
devions évaluer si nous augmentions les chances ou non 
que tout nous tombe sur la tête. De plus, tout est recouvert 
d’une grasse couche de boue. Entretemps, nous avions 
appris que la rivière souterraine en crue ne monte pas à plus 
de onze mètres. Contrairement à nos chantiers précédents, 
celui-ci était situé dans la zone périodiquement immergée 
dans l’eau (dans la boue). Après quinze minutes de travail, 
nous étions devenus des diables de boue méconnaissables. 
Pour éviter de salir la grotte jusqu’à l’entrée, nous avons dû 
revêtir un nouvel équipement propre après chaque séance 
de désob. C’était encore un poids supplémentaire en plus 
des nombreux kilos d’outils que nous devions de toute façon 
traîner dans la grotte.

51 - Une des rares photos qui existent de la Rivière Sud. Dirk a 
trouvé une partie peu profonde où il n’a pas à nager. 
Photo: Stijn Schaballie

52 - Dans la salle du fond, l’eau claire de la rivière souterraine 
coule entre les blocs sur toute la largeur de la galerie. 
Photo : Geert De Sadelaer

49 - Les plongeurs Steven Vandecaveye et Stijn découvrent la 
Rivière Sud, ou la deuxième rivière de la Fosse aux Ours. 
Photo : Geert De Sadelaer

50 - Le deuxième siphon pouvait être contourné par un shunt, qui 
après 20 mètres, débouchait sur un cratère où l’on pouvait voir la 
rivière couler deux mètres plus bas. Photo : Stijn Schaballie
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Comme les travaux ne se déroulaient pas comme prévu, 
Stijn et Steven ont entrepris une autre plongée le 14 avril 
2012. Leur mission était de faire une topo aussi précise que 
possible, afin que nous sachions mieux où creuser. Ils en 
ont profité pour examiner soigneusement l’éboulis au bout 
de la rivière, pour en arriver à la conclusion que progresser 
ici n’était pas évident non plus. Ils réussirent à dresser une 
topo précise, les mesures ont confirmé que nous travaillions 
effectivement au bon endroit. Nous avons également 
appris que la Fosse aux Lions du Réseau du Champagne 
correspondait au sommet d’une cheminée dans la rivière 
souterraine. Il nous est immédiatement apparu clairement 
pourquoi le fond affecte ici l’allure d’une dépression 
circulaire. La boue s’affaisse lentement et, tôt ou tard, un 
puits se formera ici. 

Une troisième rivière souterraine ?
 
En attendant, nous restions curieux sur le potentiel du 
Trou de l’Hôtel. Avec Geert et Ulrik Potters comme sherpas, 
Stijn a donc décidé le 27 mai 2012 de plonger dans le lac 
pour chercher le siphon aval. S’il pouvait forcer le passage, 
il était évident qu’il avancerait en direction du Trou du 
Muret. Après tout, les deux grottes ne sont distantes que de 
quelques dizaines de mètres. 

Stijn resta en plongée pendant 45 minutes, il en revint avec 
la nouvelle qu’il avait bien trouvé le siphon (Photo 55). Il put 
y pénétrer de 40 mètres pour une profondeur maximale de 
11 mètres. Avec seulement 10 cm de visibilité, il avait réussi 
à faire une topo. Pendant ce temps, Geert s’était rapidement 
rendu au Trou du Muret pour vérifier qu’aucune bulle d’air 
n’émergeait dans la salle du lac avec les blocs. Ce n’était pas 
le cas. 

La topo de Stijn nous révéla une nouvelle surprise. Le siphon 
se dirigeait d’abord vers le sud, puis vers l’ouest, et puis vers 
le nord. C’était une direction très différente des deux autres 
rivières. Était-il vraiment possible que dans le système de la 
Fosse aux Ours, il n’y ait pas deux, mais même trois rivières ? 
Et d’où pourrait venir l’eau de ce troisième cours d’eau ? Où 
était-ce un trop-plein d’une des deux rivières déjà trouvées 
? De plus, cette troisième rivière est également d’une taille 
considérable. Au lieu de nous apporter des réponses, cette 
plongée nous avait amené beaucoup de nouvelles questions. 

De plus, lorsque nous avons dessiné la topo, nous avons 
obtenu de forts indices sur le fait que la nouvelle rivière 
devait être également visible dans le Trou du Muret. A 
l’endroit où elle tourne vers l’ouest, un petit lac est visible 
dans le Trou du Muret. S’il était relié à la rivière, nous 
aurions relié le Muret au Trou de l’Hôtel. Nous avons 
nommé cette troisième rivière la Rivière de l’Hôtel.

54 - A ce jour, il y a eu moins de monde dans la Salle 2000 que sur la Lune. Parce que le parcours y est assez difficile et que la salle n’est pas si 
spectaculairement belle, cela restera ainsi pendant un certain temps. Photo : Gaëtan Rochez - GRPS

53 - Le projet KARAG de l’Université de Namur nous a permis 
de mieux comprendre les circulations d’eaux souterraines. Le 
technicien Gaëtan Rochez vérifie les appareils de mesure et les 
batteries. Photo : Stijn Schaballie
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Deux premières en un weekend

La Fosse aux Ours nous en avait déjà beaucoup demandé, 
mais le weekend du 9 et 10 juin 2012, nous avons reçu un 
joli cadeau en retour. Alors que nous avions prévu tout au 
plus un weekend de visite pour d’autres spéléologues, nous 
avons eu droit à deux premières sans trop d’efforts.

Après avoir fait visiter les clubs spéléos SC33 et Tes Nauwe, 
Stijn, Geert, Kris et Dirk ont commencé à travailler sans grand 
enthousiasme sur le souffleur du Réseau du Champagne. 
A leur grande surprise cependant, tout s’est produit très 
rapidement. Au lieu de continuer à travailler sur un trou 
exploré antérieurement, Stijn a intuitivement commencé à 
creuser à un endroit qui semblait à peine passer. A peine 
un quart d’heure plus tard, émergeait un espace sombre 
qui s’enfonçait obliquement dans les profondeurs. Peu de 
temps après, ils étaient déjà à six mètres de profondeur. 
L’ouverture du passage n’était peut-être pas pour ce jour 
là, mais il était clair que l’accès à sec à la deuxième rivière 
souterraine n’était qu’une question d’heures. 

Une deuxième première a eu lieu le lendemain matin. Avant 
même la visite du spéléoclub La Cordée et de l’Université de 
Mons (dont le célèbre géologue Yves Quinif), Stijn a voulu 
faire une petite tentative de plongée. Armé d’une seule 
bouteille et d’un minimum de matériel, il descend dans un 
bassin au départ du Trou du Muret (Photo 56). A six mètres 
de profondeur, il retrouve son fil d’Arianne posé au départ 
du Trou de l’Hôtel. C’est la preuve que les deux cavités sont 
reliées. Une nouvelle entrée s’ajoute donc au système de 
la Fosse aux Ours. Le Trou du Muret, quant à lui, offre un 
accès à deux rivières distinctes, qui, selon les connaissances 
hydrologiques actuelles, ne sont pas reliées l’une à l’autre.

La découverte de l’Abîme
Le 18 juin, Geert a eu l’honneur d’être le premier non-
plongeur à visiter la Lomme souterraine. La fin du chantier 
s’est en effet avérée être une formalité. Après avoir 
dégagé quelques blocs supplémentaires, Stijn et Geert 
ont finalement pu atteindre la rivière via un puits de huit 
mètres. Sans être gênés par l’équipement de plongée ou les 
néoprènes, ils ont commencé à explorer systématiquement 
les nombreuses possibilités de suite. Ils se sont faufilés 
entre les blocs d’où émerge la rivière, mais sans trouver de 
suite évidente.
Stijn remonta un passage où il avait remarqué une cheminée 
lors de sa dernière plongée. Celui-ci les mena au-dessus de la 
limite des eaux en crue, et une fois encore une surprise les 
attendait. Stijn s’est retrouvé dans une petite salle de vingt 
mètres de hauteur. Nous ne serions pas surpris que ce soit 
le plus grand volume de toute la grotte. Comme il s’agit d’un 
endroit nettement vertical, ils l’appelent l’Abîme. La stabilité 
n’est pas garantie, les parois sont constituées de blocs de la 
taille d’une voiture, certains dépassent dangereusement 
de la verticale. Nous n’avons aucune idée de la façon dont 
ce mikado est maintenu en place, et honnêtement nous 
n’avons pas envie de le comprendre en détail.
Une seule fois en novembre 2013, Stijn a entrepris une 
ascension vers un gros bloc pour, de là, traverser vers une 
fenêtre sans suite. Pour être absolument sûr qu’il n’y a 
aucune suite, il faudrait remonter l‘Abîme en artif, mais 
nous laisserons ce projet kamikaze aux futures générations 
de spéléos. Ca n’a de toute façon pas beaucoup de sens, car la 
topo montre que l’Abîme pourrait être relié au Trou Chaud, 
un affaissement soufflant entre les blocs à quelques mètres 
à peine de l’entrée de la FAO.

Le lendemain, Stijn et Geert ont amélioré l’accès à la 
rivière nouvellement ouvert. Le trajet dans la boue est 
maintenant beaucoup plus long, mais plus aucun matériel 
n’est nécessaire. Nous avons appelé cet accès la Mousse au 

55 - Lors de sa première plongée dans le Trou de l’Hôtel, Stijn a trouvé un siphon en aval. Il a alors pu y pénétrer de 40 mètres. 
Depuis, il y a progressé de 134 mètres, dont 65 sous l’eau. Photo : Geert De Sadelaer
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Chocolat. La boue se trouve ici en quantité industrielle, 
déposée par des millénaires de crues et rafraîchie à chaque 
montée des eaux. Ce n’est qu’au fond de l’eau que tout est 
soigneusement rincé (Photo 57). Pour nous, c’est l’une des 
grottes les plus boueuses du pays. Heureusement, lors de 
la visite classique de la grotte, on peut rester partout au-
dessus de la ligne maximale de crue, et donc au-dessus de 
la ligne de boue.

En tout cas, la rivière elle-même est un paradis pour les rats 
d’eau. Elle coule dans un tunnel de six à huit mètres de large 
et oblige à nager. Au mieux, vous trouverez un appui le long 
de la paroi où l’on peut se tenir debout, mais toujours dans 
l’eau jusqu’au cou et au menton. Plus loin dans la rivière, il 
est possible de gravir une pente d’argile jusqu’au siphon via 
lequel Stijn et Steven ont découvert la rivière en 2011.

Les dernières explorations
L’exploration de la Fosse aux Ours touchait à sa fin. Le 26 
août 2012, Stijn fit une autre tentative de plongée depuis le 
Trou de l’Hôtel, mais il a dû arrêter, car l’eau était trop sale. 
Les eaux usées du restaurant voisin, y compris des toilettes, 

ne s’écoulaient plus dans le système d’égouts, mais dans la 
rivière souterraine. L’établissement a changé plusieurs fois 
de propriétaire ces dernières années, et il faudra attendre un 
nouvel arrêt de l’exploitation. En attendant, Stijn et Geert 
ont continué à travailler sur la topo de la nouvelle partie. La 
Lomme souterraine et l’Abîme ont été intégrés à l’ensemble.
Le 23 avril 2013, nous sommes également tombés sur 
une nouvelle prolongation dans un secteur que nous 
connaissions depuis longtemps. Alors qu’il attendait que 
quelqu’un sorte de l’Ascenseur, Stijn remarqua qu’il y avait 
un espace sombre derrière un bloc. Pendant tout ce temps, 
nous ne l’avions jamais remarqué, alors que nous nous 
sommes couchés plusieurs fois contre ce rocher en attendant 
que le passage dans l’Ascenseur soit libre. Le bloc s’enfonça 
comme la porte d’une chambre funéraire égyptienne. Au-
delà, Stijn et Geert ont trouvé un carrefour en T et une 
dizaine de mètres de couloir avec de belles concrétions.
À gauche vers le bas, le couloir se reliait au Réseau du 
Champagne. Du côté droit, un courant d’air était perceptible 
entre les blocs. Huit jours de travail ont été consacrés à 
creuser davantage ce secteur. Huit mètres de couloir ont 
été ajoutés jusqu’à un mur et plafond de gravier et de petits 
débris. Par souci de sécurité, nous avons décidé de ne pas 
creuser davantage ce merdier. 

Entretemps, nous nous sommes tournés vers de nouveaux 
projets. Stijn s’est intéressé aux sources de Signy l’Abbaye 
dans les Ardennes françaises. Le Trou de la Loutre a montré 
des possibilités de jonction avec la Galerie des Sources, 
et nous nous sommes intéressés au Chantoir de Bure. Le 
projet le plus prometteur semblait être la Fosse Sinsin sur le 
massif de Boine à Han-sur-Lesse, où nous semblions avoir 
des opportunités de trouver une partie inconnue entre le 
Réseau Sud et la Grotte du Père Noël. Nous y travaillons 
toujours.
Le 4 mars 2014, Stijn s’est dit que le moment était à nouveau 
venu de se baigner dans la rivière du Trou de l’Hôtel. Le 
restaurant était vide depuis un moment et le courant avait 
emporté les derniers restes d’eau des toilettes. Stijn a réussi 
à déployer un fil d’Arianne sur dix mètres de plus avec arrêt 
sur rien. Il a également tenté de trouver une suite dans le 
bassin de la Grotte du Thiers des Falizes, à la suite de Serge 
Cuvelier qui y avait déjà plongé en 1987. Mais comme son 
prédécesseur, il s’est retrouvé à dix mètres de profondeur 
sur de la vase (Photo 58).

La dernière plongée dans la rivière des égouts a eu lieu le 
22 mars 2014. Stijn a de nouveau déroulé quinze mètres 
de fil supplémentaire. Le siphon de la troisième rivière 
souterraine mesure maintenant 65 mètres de long et un 

56 - Par le Trou du Muret, Stijn a presque immédiatement trouvé 
le fil d’Arianne de sa plongée par le Trou de l’Hôtel. Peu de temps 
après la prise de cette photo, le Trou de l’Hôtel a également été 
relié au réseau de la Fosse aux Ours. Photo : Geert De Sadelaer

58 - Dans la Grotte du Thiers des Falizes, Stijn s’est retrouvé dans 
la boue à 10 mètres de profondeur. Photo : Geert De Sadelaer

57 - L’accès à sec vers la Rivière Sud est extrêmement boueux. Ce 
n’est qu’au niveau de la rivière que tout est à nouveau rincé. Notez 
également les roches de couleur plus claire, ce sont les endroits 
asséchés par le courant d’air qui souffle ici. Photo : Stijn Schaballie
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maximum de treize mètres de profondeur. C’est aussi 
le siphon le plus long du système. La topo montre que la 
rivière coule directement sous le parking du restaurant. La 
fin est dans un couloir remontant légèrement plus étroit 
avec des rochers. Il y a un danger que ceux-ci se déplacent et 
bloquent le plongeur.

Le 8 janvier 2017, pour chercher encore sur les dernières 
possibilités, Stijn, Geert et Raf van Staeyen, et plus tard 
encore Stijn et Tom De Droog, se sont rendus avec de 
gros moyens à l’éboulis à l’extrémité amont de la Lomme 
souterraine. Un vent puissant souffle à travers les blocs. 
Après désobstruction, ils ont découvert que ce vent 
provenait d’une cheminée entre les blocs. On soupçonne 
fortement qu’elle soit en relation avec le Trou en Formation. 
Le tirage vient donc de l’extérieur plutôt que de l’intérieur 
de l’éboulis. Travailler là ne donnerait donc qu’une nouvelle 
entrée, mais pas de suite. 

Enfin, en 2018, Stijn a de nouveau plongé dans le siphon 
aval de la Fosse aux Ours. Il a pu y progresser de 30 mètres 
pour 15 mètres de profondeur. C’est pour l’instant le point 
le plus profond du système. Avec cela, nous considérons que 
l’exploration de la Fosse aux Ours est complète, même si 
nous ne pouvons bien sûr jamais exclure la possibilité que 
quelque chose de plus soit trouvé à l’avenir.

Description

Les entrées 

Le système Fosse aux Ours/Muret/Hôtel compte trois 
entrées et se situe dans les dolines du Thiers des Falizes : 
quatre dolines aux dimensions impressionnantes en aval de 
Rochefort.
Il y a une entrée supérieure et deux entrées inférieures reliées 
chacune par un siphon. Seule l’entrée du haut est fermée 
d’une porte. Le tout est situé juste à l’extérieur du centre 
de Rochefort dans un bois qui pourrait peut-être passer 
davantage pour un parc. 

1) L’entrée supérieure était un ancien chantier appelé le 
Trou du Pétard. C’est actuellement l’entrée normale du 
système, la seule accessible aux non-plongeurs. On parle 
aujourd’hui de la Grotte de la Fosse aux Ours (Photo 
59). Cette entrée est à peu près à mi-hauteur dans la 
doline du même nom. Quelques orifices supplémentaires 
se trouvent à proximité, à savoir le Trou Paulo, le Trou 
Chaud, et le Trou des Araignées. La doline de la FAO est 
également la plus grande des quatre. Au fond de celle-ci se 
trouve l’instable Trou en Formation qui se caractérise par 
de forts courants d’air et des températures très basses. 
En été par exemple, une température d’à peine 3°C a été 
mesurée. Cela peut être dû au fait que ce grand éboulis 
agit en hiver comme un grand accumulateur d’air froid, 
qui est à nouveau libéré pendant les mois les plus chauds. 
Enfin, tout en haut de la doline se trouve la Grotte-
Mine du Couvent : une grotte-mine verticale qui s’étend 
jusqu’à six mètres du système sans être reliée à celui-ci. 
La commune est propriétaire du site et a cartographié 
quelques possibilités de randonnée dans ce coin.

2) La première entrée inférieure est le Trou du Muret. Cette 
grotte se trouve dans la plus basse des quatre dolines du 
Thiers des Falizes. Elle fonctionne comme un trop-plein 
du système en crue extrême. La grotte est en quelque 
sorte un carrefour entre les différentes entrées. Sous 

l’eau, vous trouverez à la fois la liaison vers le Trou de 
l’Hôtel et vers la FAO. Une connexion « sèche » n’existe 
pas ou n’a pas encore été trouvée.

 Au bout de la vallée sèche qui suit la doline du Trou 
du Muret, se trouve la Grotte du Thiers des Falizes. En 
hautes eaux, elle peut absorber une partie de l’eau sortant 
du Trou du Muret. L’excédent retourne à la Lomme en 
passant sous la route menant à Han.

3) La deuxième entrée inférieure est le Trou de l’Hôtel. Il est 
situé en bordure de la doline la plus basse qui contient 
également le Trou du Muret et la Grotte du Thiers des 
Falizes. Il commence par une entrée en briques, à deux 
pas derrière le parking d’une propriété privée, auberge-
restaurant, à proximité. Il y a donc encore deux dolines 
dont on n’a pas parlé. Jusqu’à aujourd’hui aucune grotte 
n’a été découverte dans la Doline Heylens ou « Petite 
Doline », mais elle est également située sur un terrain 
privé. L’autre doline, où Trou Challes, est proche de 
l’Athénée et sert de trop-plein au réseau d’égouts de 
Rochefort. Dans cette doline se trouvent un point de 
perte et le Trou du Flair. Ce dernier est situé dans le flanc 
de la doline et est formé sur diaclase. Il n’est pas connecté 
au système de la FAO.

59 - L’entrée de la Fosse aux Ours en conditions hivernales. L’air 
humide de la grotte s’est déposé sous forme de givre sur le lierre 
suspendu devant l’entrée. Photo : Stijn Schaballie
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Entrée supérieure et Réseau du Rêve

Via une fissure dans l’éboulis de la doline de la Fosse aux Ours, 
on accède à la porte d’entrée. C’est ici que se terminait le Trou 
du Pétard. Passé la porte, il y a un certain nombre de coudes 
et de passages qui ont été agrandis, jusqu’à atteindre une 
marche. Quelques mètres plus loin, on arrive dans une pente 
d’éboulis. S’ensuit une descente abrupte sur des blocs de plus 
en plus grands. Enfin, on atteint le plafond d’une galerie. 
Il faut continuer à descendre le talus d’éboulis pour arriver 
dans la Salle des Gardiens, premier carrefour important de la 
grotte. C’est la jonction avec le réseau fossile, du Rêve, et les 
réseaux inférieurs.
Si on laisse la bifurcation à gauche pour prendre la galerie 
tout droit, il faut s’arrêter brièvement pour nettoyer les 
semelles des bottes avec un grattoir, pour éviter que de la 
boue ne puisse tomber dans les gours (Photo 60). C’est le 
passage le plus délicat de la grotte, il consiste en une série de 
gours qui se remplissent d’eau lors de pluies continues. Pour 
franchir ce passage au mieux, un aménagement comparable 
à une via ferrata a été mis en place. Le conduit mesure en 
moyenne cinq mètres de diamètre et contient la plupart des 
concrétions de la grotte. 
Via un passage bas, nous arrivons dans la Salle du Papier 
Journal. C’est là qu’un animal a laissé derrière lui des 
fragments d’un vieux journal. Plusieurs grands cierges 
dominent cette salle et la suivante. Après un autre passage 
bas, on atteint la Salle des Disques. Le plus important disque 
(réel ou supposé tel) peut être admiré au milieu de la salle. 
Ensuite, après un tournant à angle droit, la morphologie de la 
grotte change. On passe de parois de roche en place richement 
concrétionnées à un conduit fracturé et encombré de blocs.
Cela nous amène à la Salle des Antistalagmites, une salle en 
forme d’entonnoir dont le fond contient de plus gros blocs. 
La salle doit son nom aux eaux d’infiltration acides qui ont 
creusé des trous dans les blocs (ndt : identiques à ce que l’on 
appelle des prises « en goutte d’eau » en escalade). L’origine 
de cette eau très acide se trouve peut-être dans le domaine 
des Carmélites en surface ? A noter également une épaisse 
couche de calcite blanche qui traverse la salle.
Quelques affluents fossiles débouchent dans cette salle, 
dont seul celui de la Douche fournit encore quelques gouttes 

d’eau. Ces affluents sont légèrement remontants. Le plus 
haut remonte à environ 13 mètres au-dessus de l’entrée et 
constitue le point culminant de la grotte.
Enfin, la visite du Réseau du Rêve se termine par une montée 
vers Le Grenier. C’est la salle tout en haut de la Salle des 
Antistalagmites, un nouveau spectacle de concrétions. 

Réseau du Champagne jusqu’à Echo Beach

Plus près de l’entrée, dans la Salle des Gardiens, il est 
possible de descendre d’un étage par l’Ascenseur. Il s’agit 
d’une fissure d’une dizaine de mètres de profondeur qui ne 
serait pas dépaysée dans le Trou Wéron, et qui est peut-être 
le passage le plus sportif de la grotte. 
Dans cette zone, il y a plusieurs endroits où nous avons 
travaillé activement. 
Après l’Ascenseur, on reprend son souffle dans la Salle du 
Volcan puis l’on continue à descendre par quelques passages 
inconfortables jusqu’au niveau du Réseau du Champagne.
Au début de celui-ci, on débouche à nouveau sur un 
carrefour important. A droite, on arrive rapidement sur 
un éboulis qui donne accès à la Lomme souterraine ou à la 
Rivière Sud. Nous y reviendrons plus tard. Sur la gauche le 
Réseau du Champagne devient une confortable galerie avec 
un remarquable entonnoir circulaire de boue. Sous cette « 
Fosse aux Lions » se trouve la Rivière Sud. L’entonnoir est un 
bouchon d’argile qui s’enfonce lentement et qui correspond 
à une cheminée dans la Rivière Sud. En hautes eaux, il est 
rempli d’eau à ras bord.

Le Réseau du Champagne se termine par une salle au-dessus 
de laquelle court une galerie transversale. Un étroit couloir 
ascendant y donne accès. Nous l’avons nommée Galerie de 
l’Affaisement, car l’épais sol de calcite s’est affaissé et s’est 
complètement fissuré. C’est à nouveau une galerie orientée 
nord-sud comme le Réseau du Rêve. Vers le sud, on ne peut 
malheureusement progresser que de quelques dizaines de 
mètres pour buter sur un gour bien cristallisé d’environ 3 
m2. Vers le nord, il y a plus d’options. Il y a plusieurs circuits 
faisables jusqu’au niveau des rivières. Ces galeries en pente 
(la Rampe Inférieure et Supérieure) ont une orientation est-
ouest comme la galerie du Champagne. 

60 - Nettoyer les semelles de vos bottes avec un grattoir, un rituel régulier lors de la visite du Réseau du Rêve. Photo : Gaëtan Rochez - GRPS
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Les parois érodées de la Rampe Supérieure et quelques 
rochers prouvent que l’eau y coulait autrefois avec une 
grande force. La galerie se termine dans une salle argileuse 
en forme d’entonnoir, qui est en fait une extension de la 
plage sous-jacente d’Echo Beach. Dans un passé très lointain, 
cette galerie en pente était sans doute la première partie du 
profond siphon qui mène plus loin à la Résurgence d’Eprave.
La rampe inférieure est elle aussi probablement l’un de ces 
premiers siphons. La pente se termine sur une digue d’argile 
avec une fenêtre ronde derrière laquelle on peut voir le lac 
une quinzaine de mètres plus bas. L’écho révèle que derrière 
cette fenêtre se trouve une grande salle : Echo Beach. Le lac 
est entouré de trois siphons. L’entrée de la Rivière Sud est 
juste sous la plage de l’Echo. Le deuxième siphon se trouve 
de l’autre côté du lac. On peut voir la Wamme souterraine 
ou Rivière Nord se jeter dans le lac. Enfin, vers le nord, se 
trouve le point de fuite des deux rivières. Ce siphon aval a 
été plongé sur 15 mètres avec arrêt sur rien. A l’étiage, les 
rapides en direction du siphon aval sont clairement audibles. 
En étiage extrême (après une longue sécheresse), c’est le seul 
moment où une plongée est quelque peu envisageable.
Une liaison est possible entre Echo Beach et la salle en 
forme d’entonnoir. Le passage est sécurisé par une corde 
fixe. De la sorte, les visiteurs peuvent pleinement profiter 
de la vue sur la confluence des deux rivières. Pour ce faire, 
nous avons creusé l’Euro Tunnel au départ de la Salle de 
l’Entonnoir : un boyau d’environ cinq mètres de long à 
travers l’argile compacte. Jusqu’à la tempête de pluies de 
2021 et l’inondation dévastatrice qui a frappé presque 
toute l’Ardenne, se trouvait derrière l’Euro Tunnel un 
confortable balcon où l’on pouvait facilement asseoir cinq ou 
six personnes. Tel un glacier d’argile, on a vu ces dernières 
années ce balcon s’enfoncer lentement vers le lac. Avec la 
super crue de 2021, tout a définitivement disparu et des 
dizaines de mètres cubes d’argile ont disparu dans le siphon. 
Il ne reste plus maintenant qu’une pente de boue au-delà de 
l’Euro Tunnel. 

Réseau du Champagne et Rivière Sud 
(Lomme souterraine)

Après la découverte de la Rivière Sud et des galeries post-
siphon, une liaison sèche avec la partie bien connue de la 
Fosse aux Ours a longtemps été recherchée. La topo et le 
vent ont fini par indiquer le chemin de l’éboulis sur la droite 
au bout du Réseau du Champagne. Le parcours à travers 
les blocs est assez évident, mais très boueux. Il s’y trouve 
de la boue en quantité industrielle. En crue, cet éboulis est 
complètement sous eau. C’est pourquoi nous avons nommé 
ce passage Mousse au Chocolat. Au départ de celui-ci, et 
via un puits d’une dizaine de mètres, vous pourrez fouler 
les berges de la Lomme souterraine. C’est par là que nous 
avons fait la première connexion à sec avec la Rivière 
Sud. Actuellement, le parcours emprunte un plus long 
cheminement dans les plafonds de la Rivière Sud afin de 
pouvoir shunter le puits. 
En chemin, on peut faire un crochet et remonter au-dessus 
du niveau des hautes eaux, jusqu’à déboucher dans la Salle 
de l’Abîme. C’est probablement la plus grande salle de la 
grotte. Cette salle haute et très instable fonctionne comme 
une cheminée en hiver, soufflant de la vapeur par le Trou 
Chaud, l’un des nombreux trous souffleurs de la doline de 
la Fosse aux Ours.
Par la Mousse au Chocolat, on arrive finalement à la 
Lomme souterraine. Les derniers mètres de progression 

s’accompagnent du clapotis d’un rapide. La rivière coule 
entre les blocs dans une grande salle. Un de ses côtés est 
asséché par un flux d’air permanent. En amont, ce premier 
espace assez vaste se transforme rapidement en un 
labyrinthe de blocs géants traversés par la rivière. Plus en 
amont, on trouve dans l’éboulis un passage qui remonte au-
dessus du niveau des hautes eaux. Il est relié par le courant 
d’air au Trou en Formation. Un trou extrêmement instable 
dans l’éboulis au fond de la doline de la Fosse aux Ours. A 
son point le plus éloigné, la rivière émerge de cinq siphons 
impénétrables entourés de rochers saillants.

Bien que l’on puisse rester un peu au sec en amont, on peut 
aussi se baigner en aval. Une combinaison néoprène est 
absolument nécessaire, car l’on a de l’eau jusqu’au cou. Le 
premier siphon de ce parcours vers l’aval (20 m, -3) peut être 
contourné par un passage supérieur. Le prolongement de 
cette spacieuse galerie aquatique se termine sur un siphon 
plongeable (45 m, -7,4) qui débouche sur Echo Beach et le 
lac.

Réseau du Champagne et Salle 2000

Dans le Réseau du Champagne, sur la droite juste avant 
la Fosse aux Lions, se trouve l’entrée d’un réseau peu 
fréquenté. Les premiers mètres sont assez boueux, il faut 
grimper de trois mètres jusqu’à un laminoir. Ce couloir 
bas mène à la Salle 2000, une salle basse d’environ vingt 
mètres de diamètre avec un surprenant plafond lisse. Au 
fond de la salle, on trouve quelques boyaux étroits réservés 
uniquement aux contorsionnistes. Nous appelons cet 
endroit La Serpente. Nous avons travaillé quelques jours ici 
pour trouver un accès à sec à la Rivière Sud, mais le manque 
de courant d’air et d’espace pour stocker les déblais ont sapé 
notre motivation.

Trou du Muret et Rivière Nord 
(Wamme souterraine)

Le Trou du Muret est la deuxième entrée du système, il 
est traversé par deux rivières souterraines. La grotte a été 
élargie sur de grands tronçons. Les 50 premiers mètres sont 
une succession de passages bas et sportifs. En chemin, il 
faut remonter deux ressauts. Après le second, une fenêtre 
sur la gauche donne un regard sur la Rivière de l’Hôtel. C’est 
le siphon de liaison avec ce trou (20 m -6). Des eaux usées 
sont parfois déversées dans cette rivière, cela peut donc 
sentir mauvais.
En poursuivant entre des blocs et des passages élargis, 
on atteint la première vraie salle de la grotte. Un espace 
caractérisé par la présence de blocs géants. Entre eux, il y a 
un nouveau regard sur l’eau. L’éboulis se poursuit sous l’eau, 
mais ces espaces n’ont jamais été explorés. Progressivement, 
la grotte devient plus spacieuse et, en dehors de la trémie 
finale, se prolonge plus dans la roche en place. Le plus grand 
volume de la grotte est la Salle de l’Arche à partir de laquelle 
les activités de plongée peuvent être lancées. Au fond de 
la salle se trouve le bassin qui constitue un regard sur la 
Wamme souterraine, ou Rivière Nord.
En plongeant ici on arrive à -6 dans la Rivière Nord : une 
rivière au débit respectable qui coule dans un conduit de 3 
m de large pour 1 de haut en moyenne. En aval, on se dirige 
vers la plage d’Echo Beach (20 m, -6), en amont on peut 
continuer en suivant la Rivière Nord. Ce siphon mesure 
45 mètres de long pour 6 de profondeur. Au-delà, il y a 
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environ 50 mètres de rivière en eau libre jusqu’au deuxième 
et troisième siphon. La nage se fait à contre-courant, dans 
une rivière assez profonde à plusieurs endroits. Le couloir 
est spacieux, et hormis quelques berges escarpées, tout 
est entièrement occupé par l’eau. Ici, la qualité de l’air 
peut éventuellement jouer des tours lors des portages. Le 
siphon deux se fond parfaitement dans le siphon trois. La 
longueur totale de cette plongée est de 50 mètres pour -5. 
Ensuite, les dimensions sont plus réduites. On passe d’un 
tunnel spacieux à des galeries plus étroites pour enfin 
atteindre l’effondrement final à -1 m. La galerie à mi-chemin 
de ces deux derniers siphons est caractérisée par une eau 
profonde. Un boyau remontant au-dessus de l’eau offre peu 
de perspective.

Une description plus détaillée du Trou du Muret se trouve 
dans le Regards N°75/2011.

Trou de l’Hôtel et Rivière de l'Hôtel

L’entrée artificielle du Trou de l’Hôtel est l’œuvre du SC 
Les Fistuleuses. La grotte commence par un tube vertical, 
suivi d’une maçonnerie, qui donne accès au puits d’entrée 
d’environ dix mètres de profondeur. En bas, on se trouve 
sur la rive de la Rivière de l’Hôtel, qui peut être issue d’un 
débordement de la Wamme souterraine. Selon le niveau 
d’eau, on peut poursuivre vers l’amont par un passage bas. A 
l’aval, le conduit est dans la roche en place et est relativement 
spacieux. Il finit par se diviser en un éboulis d’une part 
et quelques bassins avec des siphons étroits d’autre part. 
Nous sommes là relativement près du terminus connu de la 
Rivière Nord ou Wamme souterraine.
En plongeant dans le courant aval au pied du puits, on 
atteint après 20 m pour -6 la liaison avec le Trou du Muret. 
Ce siphon a actuellement été plongé sur 65 mètres pour -13. 
Il est relativement spacieux et est actuellement le plus long 
du système, mais il est malheureusement utilisé comme 
égout pour le restaurant au-dessus… nous ne discuterons 
pas des détails ! 
Au point le plus éloigné sous l’eau se trouve un rétrécissement 
remontant entre des blocs, et dont l’extrémité supérieure 
semble être à l’air libre. La profondeur du siphon à cet 
endroit est de dix mètres avec un courant assez faible.

Autre phénomènes karstiques
Les environs de Rochefort sont très riches en phénomènes 
karstiques. La grotte touristique de Lorette et le Nou Maulin 
sont particulièrement connus, mais il existe également 
de nombreux phénomènes en aval du centre-ville. Le plus 
grand est la Grotte de la Fosse aux Ours, mais il existe 
également beaucoup de grottes plus petites. Abordons 
d’abord les grottes de la doline de la Fosse aux Ours. 

Grotte-Mine du Couvent

Au sommet de la doline de la Fosse aux Ours, la Grotte Mine 
du Couvent est découverte par le SC les Fistuleuses à l’hiver 
1992-1993. Cette ancienne exploitation de minerai de fer, 
et peut-être aussi de minerai de plomb, est profonde d’une 
trentaine de mètres. Elle s’approche à moins de six mètres 
de la Grotte de la Fosse aux Ours, mais il n’y a aucun lien 
avec elle. 
On estime que les mineurs ont extrait entre 1860 et 1870 
une couche de 15 cm. de limonite, un minerai à faible teneur 

en fer. Le SC les Fistuleuses a également trouvé l’entrée 
présumée par laquelle les mineurs passaient. Ceux-ci ont 
jeté une partie des déchets d’exploitation dans la doline 
de la FAO. Dans celle-ci, on trouve également le mur de 
soutènement d’un ancien chemin qui est peut-être lié à 
la mine. La cavité est fermée par un couvercle en métal, 
lui-même caché sous les feuilles. L’ancienne exploitation 
minière commence par un P5 et contient plusieurs endroits 
instables. La topo de cette grotte se trouve dans le Regards 
N°75/2011.

Trou Paulo

Si vous empruntez dans la doline le chemin d’accès à la FAO, 
vous trouverez le Trou Paulo un peu après la paroi rocheuse 
de la face sud de la doline. Cette petite grotte s’enfonce de 
plusieurs mètres et, dans le fond, souffle l’un des plus gros 
courants d’air de la doline. Nous ne l’avons pas ouverte, car 
d’après la topo elle débouche à nouveau sur la FAO. Le SC 
de Rochefort avait déblayé cette grotte il y a une trentaine 
d’années, mais n’y avait trouvé aucune suite.

Trou des Araignées

Sous l’entrée de la FAO se trouvent deux couloirs parallèles 
totalisant cinq mètres de développement. Ils sont 
certainement liés à la grotte connue.

Trou Chaud

A quelques dizaines de mètres de l’entrée de la FAO, nous 
avons découvert, entre des blocs, un intéressant trou 
souffleur lors du froid hiver 2011-2012. Ce trou se trouve 
à gauche derrière le rocher qui protège l’entrée de la FAO. 
Nous avons passé trois jours à creuser pour dégager ce trou 
dans une petite salle, mais l’éboulis s’est vite révélé trop 
instable pour continuer à travailler de manière responsable. 
D’après la topo, le Trou Chaud se situe juste au-dessus de 
l’Abîme, la haute salle instable que nous avons découverte 
après avoir trouvé un accès sec à la Rivière Sud. Continuer à 
travailler ici n’aurait conduit qu’à un nouveau point d’entrée 
peu utile.

Trou en Formation

Tout en bas de la doline de la FAO, se trouve le Trou en 
Formation, un ancien chantier du club spéléo CARSS. Cet 
endroit est probablement le plus important trou souffleur 
de la région de Rochefort. Cet éboulis a commencé à être 
dégagé dans les années 60 et est depuis tombé dans l’oubli. 
Une topo n’existe pas et personne ne peut en donner une 
bonne description. Peut-être que l’origine est même une 
mine. Nos prédécesseurs ont dégagé un tunnel entre les 
blocs, mais les conditions sont très extrêmes. L’entrée est 
constituée d’une forêt d’étançons et plus loin tout est de 
mauvaise qualité. C’est pourquoi nous n’appelons pas ce 
phénomène une grotte.

La température de cet endroit est remarquable, en été nous 
avons une fois mesuré 2,5°C.
Celui qui espère qu’il y a une grotte de glace là derrière en 
sera pour sa peine. L’énorme amas de blocs dans la doline 
agit comme un gigantesque accumulateur. En hiver, les 
blocs emmagasinent le froid et continuent à rafraîchir l’air 
environnant jusqu’à l’été. C’est un endroit idéal pour tester 



71

Re
ga

rd
s 

N°
 9

3 
-2

02
3

un stage « grottes alpines » en Ardenne. 
Le Trou en Formation est situé juste au-dessus de la partie 
sèche de la Rivière Sud. Une désobstruction acharnée à 
travers cet éboulis doit probablement amener à une jonction 
avec la grotte.

En 2005-2006, le Spéléo Club de Rochefort a effectué des 
mesures régulières de température. Un maxima de 7,6°C a 
été relevé en novembre, puis la température est rapidement 
redescendue. Juste après l’hiver, en mars, elle était alors 
d’environ 1°C. Le point le plus profond de la doline de 
la Fosse aux Ours est un piège à froid où la neige reste 
longtemps et la température y est très fraîche jusqu’en été.

Trou du Muret

Un peu plus profondément que la doline de la Fosse aux 
Ours se trouve la Triple Doline. En fait, c’est une grande 
doline contenant trois dépressions. Son exutoire est une 
vallée sèche qui débouche sur la Grotte du Thiers des Falizes. 
En crue, la vallée se remplit d’eau et la Grotte du Thiers des 
Falizes devient un point de perte actif. Quelques grottes se 
trouvent dans la Triple Doline, le Trou du Muret est la plus 
importante. 
Le SC des Fistuleuses a commencé à travailler dans cette 
grotte à partir de 2006. Elle est principalement constituée 
de blocs boueux. Les quelques salles sont formées entre 
des blocs qui se soutiennent les uns les autres. L’une d’elles 
contient un petit lac plein de blocs. La Salle de l’Arche est 
l’une des rares salles de roche en place de la grotte. On y 
retrouve le siphon donnant accès à la Rivière Nord, se 
connectant ainsi à la Grotte de la Fosse aux Ours. Plus près 
de l’entrée de la grotte, on trouve également l’accès à un 
cours d’eau, il s’agit de la Rivière de l’Hôtel venant du trou 
du même nom.
En crue, le Trou du Muret sert de déversoir de trop plein à 
la Rivière Nord et à la Rivière de l’Hôtel. Il est alors presque 
entièrement submergé et crache de grandes quantités d’eau 
brune qui redisparaît sous terre dans la Grotte du Thiers des 
Falizes. Le rapport d’exploration de cette grotte peut être lu 
dans le Regards N°75/2011

Trou de l’Hôtel

Le Trou de l’Hôtel est situé dans le bois derrière le restaurant 
établi au 90 Rue de France. Cette grotte a également été 
découverte en 2006 par le SC les Fistuleuses. C’est une 
diaclase étroite et profonde, avec un prolongement en 
amont et un siphon en aval. Elle commence par un tube 
et un solide coffrage qui devraient protéger l’entrée d’un 
effondrement. Ce tube débouche sur un P10 qui se termine 
sur une plage où il faut faire attention aux nombreux éclats 
de verre qui s’y trouvent. A partir du lac, via une voûte 
mouillante en amont, on trouve de belles conduites forcées. 
Le siphon aval de la Rivière de l’Hôtel démarre du lac. Un 
total de 134 mètres peut être exploré, en longeant le Trou 
du Muret. 

Trou de l’Egout

Tout en bas de la Triple Doline se trouve le Trou de l’Egout. 
En 1996, le SC les Fistuleuses a réussi à surmonter sa 
réticence à explorer cet égout à ciel ouvert. Tout comme le 
Trou du Muret, il constitue en période de crue un déversoir 
de trop plein de la Rivière de l’Hôtel.

Techniquement parlant, le Système de la Fosse aux Ours 
possède donc quatre entrées. 
Mais personne n’utilisera jamais le Trou de l’Egout comme 
entrée, car au-dessus se trouve un tuyau qui lors des fortes 
pluies recrache les eaux usées puantes de la Rue de France, 
ce qui rend la grotte carrément dégoutante. En théorie, 
les plongeurs devraient y trouver un accès plus rapide à la 
Rivière de l’Hôtel, mais lorsque le SC les Fistuleuses a invité 
Michel Pauwels, celui-ci a même refusé d’enfiler ses bottes, 
et donc encore moins son scaphandre.

Grotte du Thiers des Falizes

Au fond de la petite vallée dans la Triple Doline se trouve 
la Grotte du Thiers des Falizes. Elle consiste en une salle 
boueuse avec un petit lac au milieu. C’est là que l’excédent 
d’eau du Trou du Muret et du Trou de l’Egout est réabsorbé 
dans le réseau souterrain. Les plongeurs ont tenté en vain 
d’y trouver une suite. Quelques petits couloirs latéraux sans 
suite démarrent de la salle principale.
Trou Challes

Toutes les dolines et grottes susmentionnées sont situées 
en aval de la fracture transversale du Thiers des Falizes. En 
amont se trouvent également deux dolines : la Petite Doline 
et le Trou Challes. Dans la seconde s’ouvrent quelques 
petites grottes.

Le Trou Challes est une doline impressionnante qui se 
termine sur une paroi rocheuse verticale de vingt mètres. 
Elle a été partiellement remblayée pour permettre la 
construction de l’Athénée Royal Rochefort-Jemelle. Le trop-
plein du tout à l’égout de la ville de Rochefort arrive aussi 
dans la doline. En cas de pluies persistantes, ce trop-plein 
charrie des eaux fortement polluées vers la doline. La mousse 
bleue-noire a alors besoin de quelques jours pour s’infiltrer 
dans la perte au bas de la paroi rocheuse. Théoriquement, 

Topo 1 – Trou en Formation



72
Re

ga
rd

s 
N°

 9
3 

-2
02

3
une nouvelle grotte pourrait être trouvée ici, mais nous ne 
recommandons pas d’y travailler. Indépendamment des 
risques pour la santé, chaque crue amène une nouvelle 
charge de boues sur votre chantier. Nous n’avons jamais 
travaillé ici nous-mêmes. Nous voulons laisser quelque 
chose aux futures générations de masochistes.

Trou du Flair

Le Trou du Flair est également situé dans le Trou Challes, 
mais en bas d’une paroi latérale. Cette petite grotte a été 
ouverte en 1994 par le SC les Fistuleuses. Longue d’environ 
trente mètres, elle est constituée d’une seule diaclase, avec 
un passage sous-jacent qui se termine sur un éboulis. Celui-
ci est au contact de la ligne de faille transversale du Thiers 
des Falizes, vu cette fois de l’autre côté. La topo se trouve 
dans le Regards N°75/2011 

Trou Wathelet

Tout en haut de la doline se trouve le Trou Wathelet dans le 
jardin de la maison du 4 Avenue du Rond Point (Photo 61). 
La grotte porte le nom des anciens propriétaires qui ont 
fait construire la maison. En hiver, elle vomit également 
un panache de vapeur. Il y a de fortes chances que ce 
phénomène karstique soit lié à un cours d’eau souterrain. 
Le propriétaire nous a autorisés à explorer la grotte et à 
éliminer quelques blocs. Quelqu’un y aurait pénétré avant 
nous il y a une trentaine d’années. Après désobstruction, 
nous avons découvert une agréable petite salle. Nous 
avons fait la topo, mesurant environ 50 mètres dans cette 
cavité principalement verticale se terminant dans le fond 
sur un éboulis et une paroi concrétionnée. En raison d’un 
manque d’espace pour stocker les matériaux, nous n’avons 
pas travaillé davantage, mais il y a peut-être encore des 
possibilités ici.

Grotte de l’Incontournable

Par souci d’exhaustivité, nous ajoutons également la Grotte 
de l’Incontournable à cet inventaire. Elle n’est pas située 
dans l’une des quatre dolines, mais à peu près en face de 
la maison où se trouve le Trou Wathelet, sur le domaine du 
nouveau restaurant « l’Incontournable » au 3a de l’Avenue 
du Rond-Point (ndt : le meilleur resto de Rochefort pour 
le moment). La grotte a été découverte en 2015, lors de 
la construction du restaurant. Dans le fond du trou pour 
les fondations, les ouvriers ont trouvé une fissure de deux 
mètres de large. En 2016, le SC les Fistuleuses a été autorisé 
à explorer la grotte. Ils ont trouvé une cavité de 20 mètres 
de profondeur pour 46 mètres de développement. 
Cette grotte située près de la cassure du Thiers des Falizes 
est instable, et contient un tas de blocs en équilibre. Elle 
n’est pas accessible. Vous pouvez en savoir plus à ce sujet 
dans le Regards 87 de 2019.

Hydrologie

Trois rivières souterraines 

La Grotte de la Fosse aux Ours possède deux rivières 
souterraines qui convergent dans le lac puis poursuivent 
leur chemin dans un collecteur en aval. Le système compte 
une troisième rivière qui se jette dans le Trou de l’Hôtel, 
passe brièvement par le Trou du Muret, puis continue de 
couler vers l’ouest. Le développement total des trois rivières 
est d’environ 430 m, dont 250 en siphon.
La Rivière Nord a été explorée d’aval en amont en direction 
nord-ouest. La connexion avec le Trou du Muret a été 
découverte, créant ainsi le système FA0. (Photo 62)
La rivière se poursuit en serpentant vers le nord, coupée de 
trois siphons (S1 nord 43 m, 30 m de galeries exondées, S2 
nord 20 m, 10 m de galeries exondées, S3 nord 24 m). La 
rivière est assez peu profonde avec une profondeur maximale 
de 6,3 m. Le point le plus en amont est sous l’eau, mais dans 
un éboulis ascendant à -2,4 m. La longueur totale de la rivière 
nord-est de 127 m. D’après les résultats d’un traçage réalisé 
en 2014, il s’agit de l’eau provenant de pertes de la Wamme à 
On. (Photo 63)

La Rivière Sud a également été explorée d’aval en amont. 
Long de 43 m, le premier siphon démarre à une profondeur 
de sept mètres en direction sud-est. Un deuxième siphon de 
16 m peut être shunté par une galerie supérieure. La galerie 
qui suit est spacieuse avec de l’eau profonde. Elle donne sur 
une salle encombrée de blocs suivie d’une deuxième salle 
plus grande entièrement formée de blocs gigantesques. Nous 
sommes ici 22 m sous le point le plus profond de la doline 
de la Fosse aux Ours. Dans cette dernière salle, l’eau s’étale 
sur une largeur de plusieurs mètres. Finalement, il est encore 

Topo 2 – Trou Wathelet
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61 - Le Trou Wathelet se trouve tout en haut de la doline dans le 
jardin de l’habitation du 4 de l’Avenue du Rond Point. Photo : Geert 
De Sadelaer

62 - Une projection du système de la Fosse aux Ours sur Google Earth. 
Edition : Marc Legros et Geert De Saedelaer

possible de remonter un peu la rivière dans l’éboulis du côté 
nord de la salle. La longueur totale de la Rivière Sud est de 
140 m pour une profondeur maximale de 7,4 m.
L’eau de cette rivière provient de points de pertes dans le 
lit de la Lomme entre Jemelle et Rochefort, et du Trou du 
Mortier. Nous l’avons su par la mesure des isotopes de l’eau 
dans la grotte et dans la rivière de surface. L’eau passe par la 
Grotte du Pré au Tonneau et par la Grotte de Lorette pour 
enfin atteindre la FAO. Un traçage dans la Rivière Sud a 
montré 70% de restitution à Eprave, démontrant ainsi une 
relation directe. (Photo 64)

En 2018, le siphon aval a été plongé sur une profondeur de 
15 m et une distance de 30 m. Le débit est important, étant 
constitué de la somme des deux rivières. Cette eau réapparait 
après 31h (pic à 41 heures) dans la Résurgence d’Eprave, 
c’est une vitesse moyenne de 65m/h. La différence d’altitude 
entre le lac de la FAO et la Résurgence d’Eprave est d’à peine 
un mètre. Les hydrogéologues ont conclu que ce collecteur 
aval est principalement constitué de profonds siphons. Un 
truc remarquable : le siphon débute en prenant une direction 
nord, tandis que la Résurgence d’Eprave est en direction sud.
La troisième rivière du système FAO traverse le Trou de 
l’Hôtel et disparaît dans un siphon. Au cours de la plongée, la 
connexion avec le Trou du Muret a été découverte. La pointe 
se termine pour l’instant en direction de l’ouest, sous le 

parking de l’hôtel-restaurant adjacent (aujourd’hui résidence 
privée). La suite des plongées a été annulée en raison d’une 
visibilité limitée. La rivière mesure 134 m de long, dont 65 m 
de siphon. Elle est également fortement polluée par les eaux 
usées de l'hôtel-restaurant. 
Dans le passé, un affaissement important s’est produit dans 
le parking de l’hôtel, indiquant un soutirage par la rivière.

Les rivières souterraines coulent environ dix mètres plus 
profondément que leurs homologues en surface. Lorsque le 
niveau de la Lomme est élevé et que le Nou Maulin devient 
une perte active, l’eau monte de plus de dix mètres dans le 
système FAO (Photo 65). A ce moment, le Trou du Muret 
et le Trou de l’Egout deviennent également des résurgences 
actives. Après un bref parcours aérien, l’eau disparaît à 
nouveau dans la Grotte du Thiers des Falizes. Les relevés ont 
montré que l’eau de la FAO monte assez rapidement (jusqu’à 
1 m/h), mais la décrue peut durer plusieurs jours. Il n’y a pas 
de danger de crue dans la grotte. En cas de crue pendant une 
visite à la Rivière Sud, il reste suffisamment de temps pour 
quitter le réseau.

Collecteur principal

La Grotte de la Fosse aux Ours est également un maillon 
important des recoupements de méandres de la Wamme 

63 - A On, une partie de la Wamme se perd sous terre à travers 
des griffons et des pertes, dans et à côté du lit de la rivière. 
La construction métallique est un aqueduc qui dirige l’eau 
au-delà de ces pertes pendant les mois secs d’été. Sans cette 
construction, la Wamme serait à sec une grande partie de 
l’année. Photo : Geert De Sadelaer 
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et de la Lomme. C’est ici que la Lomme et la Wamme 
souterraines se rejoignent pour former le véritable 
collecteur vers la Résurgence d’Eprave. (Photo 66)
Des points de pertes les plus éloignés à Hargimont-On 
jusqu’à la Résurgence d’Eprave, le système karstique s’étend 
sur une dizaine de kilomètres. (Carte 1,2 page suivante)

Dès 1910, Vandenbroeck, Martel et Rahir (VMR) 
soulignaient l’importance de la région dans leur ouvrage 
« Les cavernes et les rivières souterraines de la Belgique ». 
« En ce qui concerne l’hydrologie karstique, la région Jemelle-
Rochefort-Eprave-Han est l’une des plus importantes de 
Belgique et l’une des plus remarquables d’Europe. » A la 
parution du livre, le lien entre les points de pertes de la 
Wamme à On, ceux de la Lomme et la Résurgence d’Eprave 
n’était pas encore connu. Ce n’est qu’en 1974 que Robert 
Delbrouck éclaire le casse-tête hydrologique avec son étude 
« Expérience de traçage des eaux souterraines de la Wamme 
et de la Lomme ». La recherche la plus récente est la thèse de 
doctorat d’Amaël Poulain et al. de 2017.

Dans son étude, Robert Delbrouck conclu qu’il y a un 
collecteur principal partant des points de pertes à On, et 
un deuxième collecteur depuis la Grotte du Fayt. Selon 
Delbrouck, ce collecteur du Fayt rejoindrait le collecteur 
principal quelque part près du Thiers des Falizes pour 
se poursuivre en une seule rivière souterraine jusqu’à 
la Résurgence d’Eprave (plongée à -88m, 800l/sec.) La 
zone entre On et Rochefort aurait une zone vadose plus 
importante, avec un débit plus faible. Le collecteur du Fayt 
est moins profond et permet de voir l’eau ici et là, comme 
dans la Grotte de Lorette à Rochefort. La découverte de 
la FAO et la confluence des deux rivières montrent que 
Delbrouck avait raison.

La rivière recèle encore pourtant quelques mystères. Le débit 
du siphon aval FAO n’a pas le même débit que la Résurgence 
d’Eprave. En aval de la Fosse aux Ours, plusieurs pertes 
dans le lit de la Lomme aérienne alimentent le collecteur. 
Par exemple, la Lomme près du Trou du Bonheur sur le 
Bois de Waerimont s’est déjà asséchée plusieurs fois. Il y a 
certainement encore matière à une étude plus approfondie 
ici.

64 - L’injection d’un traceur dans la Rivière Sud a donné une 
restitution de 70% à Eprave, démontrant une relation directe. 
Photo : Stijn Schaballie

65 - La Lomme et la Grotte du Nou Maulin en crue. L’eau monte de plus de 10 mètres dans la Fosse aux Ours. Photo : Stijn Schaballie 
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66 - Dans le lac d’Echo Beach, la Wamme et la Lomme souterraines se confondent. De là, la rivière continue jusqu’à la résurgence d’Eprave. 
Photo : Geert De Sadelaer
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Traçages
A côté des traçages du début des années 70, l’Université 
de Namur a organisé une importante campagne de traçage 
sur la période 2014-2017, dans le cadre du projet KARAG. 
Un traceur fluorescent a été injecté en plusieurs points de 
pertes, et des fluorimètres ont été installés en plusieurs 
points sur la trajectoire. En plus du fluorimètre permanent 
à la Résurgence d’Eprave, des capteurs ont été installés 
dans la Rivière Nord (Trou du Muret, Salle de l’Arche), dans 
la Rivière Sud de la FAO et dans la Grotte de Lorette. Ce 
traçage a démontré le lien entre les points de pertes de On 
et la Rivière Nord. Parallèlement, une relation a également 
été mise en évidence entre les pertes de la Lomme, la 
Grotte de Lorette et la Rivière Sud dans la FAO. 
Le traceur atteint finalement la Résurgence d’Eprave. 
D’après la géologie, l’eau qui disparaît en crue dans le Nou 

Maulin doit également réapparaître dans la Rivière Nord, 
mais cela n’a pas été tracé.
La troisième rivière du système FAO n’a pas encore été 
tracée, elle non plus, mais la partie la plus en amont 
de cette rivière est très proche de la Rivière Nord. 
Vraisemblablement, l’eau en provient, mais cela n’a pas 
encore été prouvé. Pour des informations plus détaillées, 
nous renvoyons à la thèse de doctorat d’Amaël Poulain 
(UNamur-septembre 2017).

Si vous voulez en savoir plus sur l’hydrologie du système 
karstique de la Lomme et de la Wamme, vous trouverez plus 
d’informations dans les publications de la bibliographie. 
Une intéressante carte géohydrologique d’ensemble se 
trouve dans l’Atlas du Karst Wallon, Bassin de la Lesse 
Calestienne, p.53.

Spéléométrie 

Système de la Fosse aux Ours

Développement : 2.694 m. 

Profondeur totale: -81,3 m. (dont 15 m. 
sous l’eau)
Point le plus haut au-dessus de l’entrée: 
+13,2 m.
Profondeur depuis l’entrée sans plonger: 
-53,1 m.
Profondeur depuis l’entrée en plongeant: 
-68,1 m.
Coordonnées de la Grotte de la Fosse aux 
Ours (ex-Trou du Pétard)
• Lambert: 72 X=210.685m Y=93.913m 
Z=207,7m
• UTM31(WGS84): X=658.439m 
Y=5.558.025m
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67 - Nos plaques topos en acier inoxydable. 
Photo : Geert De Sadelaer

Aperçu des explorations en plongée 

Abréviations utilisées

SW Siphon Wamme, 
la Rivière du Nord

SL Siphon Lomme, 
la Rivière du Sud

Aval Siphon en aval dans le lac

gras = plongée en première 

Date       Plongée Plongée dans la Grotte de la Fosse aux Ours

10/12/2008 Découverte de la Grotte de la FAO 

12/03/2009 Découverte lac et rivière (Echo Beach)

17/10/2009 1 SW1 et découverte de la liaison avec le Trou du Muret

15/05/2011 2 SW1 (toutes les autres plongées via Muret)

12/06/2011 3 SW1 SW2 SW3

31/07/2011 4 SW1 (43m) SW2 (20m) SW3 (24m)  topo

10/09/2011 5 Aval SL1

11/09/2011 6 SL1 SL2

14/04/2012 7 SL1 (43m) SL2 (16m)  topo

26/08/2012 8 SW1 SW2 SW3 tentative de prolongements dans SW3

21/10/2018 9 Aval (30m -15m)

Date         Plongée Plongées dans le Trou du Muret et le Trou de l’Hôtel

20/06/2010 1 Hôtel (30m -9m)

01/08/2010 2 Equipement Hôtel

27/05/2012 3 Hôtel +10m (40m -11m)

10/06/2012 4 Muret S2, jonction avec Hôtel

04/03/2014 5 Hôtel (via Muret) +10m (50m),  
tentative de suite Thiers des Falizes (10m)

22/03/2014 6 Hôtel +15m (65m -13m)

Topographie

Nous avons acheté notre premier Disto X en janvier 
2012 (disponible à partir de 2008). La majeure partie de 
la topographie a donc été faite avec trois instruments 
distincts. Il s’agissait d’un télémètre laser, d’un clinomètre 
laser (niveau à bulle électronique), et d’une boussole Suunto 
classique. Les siphons ont été mesurés à l’aide d’un fil 

d’Ariane marqué (distance), du compas de plongée pour la 
direction, et du profondimètre. La précision de la topo du 
plongeur a pu être vérifiée après la découverte d’un accès 
à sec à la Rivière Sud, et l’erreur de fermeture était de 1,6 
m. Avec deux siphons dans cette longue boucle, c’est un 
excellent résultat ! Une deuxième mesure de contrôle via la 
Rivière Nord et le Trou du Muret a également montré une 
très petite erreur de bouclage. 

Les points topos fixes ont été marqués non seulement 
avec de la peinture, mais aussi avec des petites plaques 
en acier inoxydable estampillées du numéro du point 
topo (Photo 67). Ces plaques sont placées à des points 
stratégiques pour des remesures ultérieures ou greffer de 
nouveaux embranchements. La topo de la FAO a été faite 
en 22 séances réparties sur la période 2008-2013, et une 
plongée supplémentaire dans le siphon aval en 2018. A cela, 
il faut ajouter les séances topo dans le Trou du Muret et le 
Trou de l’Hôtel (SC les Fistuleuses) et dans les autres grottes 
des dolines environnantes.
L’altitude de la grotte a été mesurée pour la première fois le 
26 mars 2010 par Luc Funcken et al. à l’aide d’un manomètre 
à eau et d’un tuyau en plastique. Le niveau du lac était à 
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155,19 m. La topographie de la grotte montre une altitude 
de 155,20 m. Deux mesures indépendantes indiquent donc 
une même altitude, et ceci à un niveau moyen d’étiage. 
Un calcul d’erreur sur l’altitude de la grotte a indiqué une 
précision de +/- 0,35 m. Nous n’avons effectué aucune 
mesure enregistrant les fluctuations du niveau d’eau (en 
crue, une augmentation de 10-15 m). Le niveau d’eau le plus 
bas est d’environ 0,6 m inférieur aux valeurs qui viennent 
d’être indiquées.
A noter que l’altitude de la Lomme aérienne à la hauteur 
de la FAO est de 165,8 m. On retrouve la rivière sœur 
souterraine pour la première fois dans la Grotte de Lorette. 
Dans la zone touristique, elle est à une altitude de 162,5 m ; 
dans le réseau du Val d’Enfer elle est à 157 m. Dans la Fosse 
aux Ours elle est descendue à 155,2 m. Enfin, elle refait 
surface à 154,5 m à Eprave. Cela signifie que le dénivelé 
entre la Fosse aux Ours et la résurgence, soit un tronçon de 
plusieurs kilomètres, est d’à peine 70 cm et encore moins à 
des niveaux d’eau extrêmement bas. 
Nous connaissons l’altitude et l’emplacement correct de 
toutes les grottes à proximité de la Fosse aux Ours, grâce 
à Jean-Luc Nandancé du SC de Rochefort qui a réalisé une 
topographie de surface des quatre dolines et du massif 
du Thiers des Falizes avec un théodolite professionnel de 
précision centimétrique. Cette topo de surface était reliée 
à un point de mesure fixe NGI-IGN au 104 rue Jacquet 
à Rochefort (réf. Tbc9). Après des mesures de contrôle 
complémentaires, l’entrée de la Grotte de la Fosse aux Our 
(Trou du Pétard-point topo 100.0) est alors déterminée 
avec une précision centimétrique. (X=210.684,728m; 
Y=93.913,475m; Z=207,747m).

Les données topographiques ont été traitées dans Compass 
(Fountainware). Chaque levé s’est vu attribuer la bonne 
déclinaison (dérivée de mesures géomagnétiques de 
référence à Dourbes) et une convergence Lambert 72. Une 
rotation en UTM est possible avec une seule correction de 
convergence (Google Earth). Les topos dessinées à la main 
ont été traitées numériquement par Marc Legros (SC les 
Fistuleuses) dans CorelDraw (format vectoriel). 

La topo générale du système montre clairement que la ligne 
principale de la grotte se développe parallèlement à la ligne 
de faille au nord. La distance jusqu’à la grotte touristique 
de Rochefort n’est que de 300 mètres, mais la chance de 
réaliser cette jonction est faible en raison de la ligne de faille 
entre les deux.

La Grotte de la Fosse aux Ours, le Trou du Muret, le Trou de 
l’Hôtel et le Trou de l’Egout étant reliés par des siphons, ils 
forment un système unique d’une longueur totale de 2.694 
m le plaçant actuellement en quinzième position des plus 
longues grottes de Belgique. Avec une profondeur totale de 
81,3 m, le système se classe au 20ème rang des grottes les 
plus profondes (P ; De Bie, 2021). 

Géologie
La Grotte de la Fosse aux Ours est formée dans le 
calcaire Givétien. Cette roche est l’un des aquifères les 
plus importants de Belgique. La couche s’étend sur une 
longueur de 120 km et forme une bande calcaire de un à 
trois kilomètres de large. Cette bande fait partie de la 
Calestienne. Cette région est coincée entre la dépression 
Fagne-Famenne (200 m d’altitude) et le plateau d’Ardenne 

(300 à 694 m d’altitude). La région est constituée d’une 
succession de collines formées principalement dans des 
calcaires givétiens, mais aussi dans des couches eiféliennes 
et frasniennes.
Les calcaires Givétiens sont fortement plissés et karstifiés. 
Lors de la formation du continent européen, il y a environ 
300 millions d’années, les couches furent fortement 
plissées. Le Givétien s’est formé il y a environ 385 millions 
d’années au cours du Dévonien moyen.

Les écoulements d’eau souterraine du système karstique de 
la Wamme et de la Lomme suivent les structures géologiques 
vers le sud-ouest. L’eau revient à la surface dans ce qui est 
l’émergence karstique la plus profonde connue en Belgique 
(-88 m). La résurgence d’Eprave a un débit minimum de 600 
litres/sec et un débit moyen de 1.100 litres/sec.

Le Grotte de la Fosse aux Ours a été creusée dans la 
formation du Mont d’Haurs, et se trouve près de la ligne de 
faille transversale du Thiers des Falizes. La Grotte du Thiers 
des Falizes est située dans la formation de Fromelennes. 
Entre le Mont d’Haurs et Fromelennes se trouve une couche 
intermédiaire impénétrable, le membre de Flohimont 
(schistes). La Grotte d’Eprave et la résurgence se trouvent 
dans la formation de Fromelennes. Dans le Mont d’Haurs, 
les écoulements d’eaux souterraines semblent être assez peu 
profonds (FAO, Lorette), et profonds dans les formations de 
Fromelennes.

Les observations dans la grotte confirment qu’elle est située 
près de la ligne de faille transversale du Thiers des Falizes. 
Peut-être que le pliage des couches contre cette ligne de 
faille est assez complexe. La Salle de Antistalagmites semble 
marquer une transition dans la direction et l’inclinaison 
des couches. Au Grenier, elles sont de même direction et 
inclinaison que le massif du Fayt. Cela n’a pas été étudié 
en détail, mais lors d’une visite de la grotte, le géologue 
Yves Quinif a pu trouver des traces dans ce voisinage qui 
indiquent des déplacements des couches.

Biologie
Des recherches spécifiques sur la faune et la flore 
souterraines n’ont pas encore été menées dans la Grotte de 
la Fosse aux Ours. Les chauves-souris sont l’exception.

Chauves-souris

A la découverte en 2008, il n’y avait pas de chauves-
souris dans la grotte. Même si la découverte s’est faite 
l’hiver, nous n’avons trouvé nulle part de chauves-souris 
ou d’excréments. La mise en place d’une porte avec une 
ouverture d’environ 15 X 15 cm a permis aux animaux de 
coloniser progressivement la grotte.

En 2017, le groupe de travail sur les chauves-souris de 
Wallonie, Plecotus, a réalisé un premier recensement. Ils 
ont trouvé un grand oreillard, deux pipistrelles, et dix-huit 
petits rhinolophes. Cette dernière découverte a été une 
surprise, les petits rhinolophes sont menacés d’extinction 
en Belgique et ne se trouvent plus en Flandre. La FAO est 
donc devenue une importante résidence hivernale pour ces 
animaux. Afin de les laisser en repos, nous n’organisons 
plus de guidages en hiver. 



79

Re
ga

rd
s 

N°
 9

3 
-2

02
3

En 2021 nous avons refait un comptage, la Fosse aux Ours 
est toujours un lieu d’hivernage important pour les petits 
rhinolophes, nous en avons dénombré onze ainsi qu’un 
grand fer à cheval, une pipistrelle, un grand murin, un 
murin à moustaches, un murin à oreilles échancrées, et un 
exemplaire volant non identifié. 

Martres

La martre est présente dans la grotte. Nous n’avons jamais 
vu l’animal, mais les traces sont indubitables. Ici et là dans 
la grotte, on trouve des coquilles d’œufs de poule, et une fois 
l’animal a trainé un oiseau à l’intérieur pour le manger dans 
la Salle des Gardiens. Une autre fois, au retour du fond de la 
grotte, nous avons trouvé des excréments frais qui n’étaient 
pas encore là à l’aller.
Encore moins agréable, elle a rongé et coupé le balisage 
d’origine en petits morceaux de corde. Nous avons dû 
remplacer ce balisage par un nouveau type de filin avec 
un fil d’acier inoxydable tissé dedans. Il est tout à fait 
décevant que depuis 2013, l’animal marche sans vergogne 
sur les concrétions blanches au bout des gours du Réseau 
du Rêve. Sur la calcite blanche, l’un des endroits les plus 
photogéniques de la grotte, il y a maintenant trois pistes de 
boue brune, tandis que le beau gour à côté a déjà été utilisé 
deux fois comme toilette pour martres. Le gour cristallisé à 
l’extrémité sud de la Galerie de l’Affaissement est encore pire. 
En 2021, nous y avons trouvé pas moins d’une cinquantaine 
de crottes. C’est la Nature, mais il est juste de dire que nous 
avons une relation amour-haine avec ces martres.

Pratique
La gestion de la Grotte de la Fosse aux Ours est entre les 
mains du Spéléo Club Cascade. Si vous souhaitez visiter la 
grotte, veuillez envoyer un e-mail au club ou à kriscarlier@
telenet.be 
Selon la demande, une journée ou un weekend de visite 
est organisé deux fois par an. La grotte est également 
régulièrement au programme de Journées Spéléologiques.

Perspectives
Ces dernières années, le système a été minutieusement 
passé au peigne fin, mais rien n’exclut que de nouvelles 
galeries puissent encore être découvertes. Un challenge 
est la dernière salle du Réseau du Rêve, où plusieurs pertes 
fossiles se rejoignent. D’un couloir latéral impénétrable 
émane un petit écoulement. Nous appelons cet endroit la 
Douche. L’eau se perd dans un éboulis impénétrable. Celui 
qui parviendra à passer à travers cela se retrouvera dans 
une nouvelle partie de la cavité. Gardez à l’esprit que vous 
êtes juste sur la ligne de faille du Thiers des Falizes ce qui 
entraîne des conditions instables.
Ce sont principalement les rivières qui offrent encore le 
plus d’opportunités. Au départ du lac, le siphon aval peut 
être plongé plus avant. Le potentiel va jusqu’à la résurgence 
d’Eprave, mais ce siphon n’est réservé qu’aux plongeurs 
spéléos les plus expérimentés, et en situation de sécheresse 
extrême. La rivière dans le Trou de l’Hôtel peut également 
être explorée plus en aval, mais ici il vaut mieux attendre un 
moment où le restaurant est fermé.
En théorie, il est possible que les éboulis à l’extrémité de la 
rivière Nord et de la rivière Sud puissent être surmontés, 
mais nous considérons que cette chance est faible.

   Fosse aux Ours. Photo : Gaëtan Rochez – GRPS 
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Participants aux explorations 
dans la FAO
Speleoclub Cascade: Stijn Schaballie (plongeur), Kris 
Carlier, Melissa Mertens, Geert De Sadelaer, Dirk 
Deroo, Marc Vandecasteele, Etienne Scherpereel, Steven 
Vanbrabant, Marc Verbruggen, Myriam Vandersaenen, 
Christel Vandenberghe, Luc Den Haese, Mario Cordy, Bruno 
Maenhoudt, Rosita Corveleijn, John Kaeckebeke, Chris 
Cools, Philippe Wouters, Dirk Vanhalst, Steven Vandecaveye 
(plongeur), Maxime Lesy, Kenneth Devos, Stijn Reulens et 
Kevin Haeke (plongeur)

Speleo Club Les Fistuleuses: Marc Legros, Willy Adriaensen
Spéléo Club Rochefortois: Jean-Luc Nandancé

Autres: Gerry Berghmans, Paul de Bie, Dagobert l’Ecluse, 
Michel Pauwels, Pol Xhaard, Luc Funcken, Serge Delaby, 
Sophie Verheyden, Joël Hosselet, Rudi Dhoore, Philippe 
Lacroix (Bibiche), Ulrik Potters, Nico Hecq (plongeur), 
Annette Vanhoutte, Kurt Garrez, Gaetan Rochez, Amaël 
Poulain, Vincent Hallet, Raf van Staeyen et Kevin Leys

Note : un remerciement particulier à Annemie Lambert 
pour la rédaction finale de ce texte.
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Symphonie en sous-sol. 
Underground Symphony

Camille Ek

Tel est le titre d’un ouvrage magnifique consacré aux grottes 
et présentant des images absolument exceptionnelles.
Comme son titre l’indique, le livre est bilingue, franco-
anglais, et présente des textes concis accompagnant une 
avalanche de vues d’une qualité esthétique rare.
Un court chapitre sur la genèse des cavités karstiques 
ouvre l’ouvrage. Suit un second chapitre aussi bref sur les 
techniques photographiques et l’appareillage. Tout cela 
abondamment illustré de photos remarquables. Des vues 
très variées présentent les cavités sous tous les angles, y 
compris les plus insolites. Le chapitre consacré à l’eau dans 
les grottes est l’occasion de vues extraordinaires : Philippe 
Crochet est aussi hydrogéologue. Suivent des images de 
concrétions de toutes sortes parmi lesquelles quelques 
phénomènes exceptionnels.

Un détail amusant : le modèle qui donne l’échelle des 
phénomènes et anime les vues est toujours vêtu d’une 
combinaison rouge et d’un casque de même couleur. 
Presque partout, c’est Anne Guiraud, coauteur , épouse du 
photographe et sa technicienne éclairagiste, et l’auteur de la 
version anglaise du texte. Un texte préfacé par George Veni, 
président de l’Union internationale de Spéléologie, Jean-
Marie Chauvet, découvreur de la grotte Chauvet et Kevin 
Downey, célèbre photographe du monde souterrain.
Nous sommes ici devant un ouvrage magnifique, plein de 
photos merveilleuses et qui donnent à rêver.

Philippe Crochet & Anne Guiraud, 2021. Symphonie en 
sous-sol. Underground Symphony.
In fine éditions d’art. 336 p., 30 x 30 cm. 
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Le Réseau des Ymagiers

Du désir en délire...

Guido Goossens, Nicolas Richardeau, Patrick Soetens.
Team spéléo "Au Vieux Campeur" et Royal Club Spéléo Alpin La Cordée Mouscron.
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4 - La Grande Cascade.  Photo : Serge Caillault
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Silence monastique devant les caprices de la nature Photo : Serge Caillaut 
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Historique  
Il était une fois... Un trou souffleur...

C'est un endroit devant lequel nous sommes passés si 
souvent, nous demandant à chaque fois ce qui pouvait se 
cacher là, derrière...
Mais bon, on avait d'autres chantiers, d'autres projets, et ce 
trou souffleur tombe un peu dans l'oubli. 
Mais, comme cela a continué de songer dans nos têtes, 
et qu'à un moment donné la curiosité a pris le devant, la 
retenue nous est devenue impossible !
Alors les beaux jours venus, le mois de mars 2019, nous 
décidons de prendre le taureau par les cornes !
Armés de nos outils et du gros perforateur Hilti, nous nous 
jetons sur la bête...
Il faut bien dire que la tâche était loin d'être engageante ; 
l'ouverture soufflante mesurait à peine 8 cm de haut sur 
40 cm de large et en éclairant au fond avec nos lampes cela 
semblait se rétrécir encore davantage.
Après une dizaine de séances, nous avons à peine progressé 
d'un mètre et aucune suite en vue...
Nous laissons le chantier pour ce qu'il est, pour l'instant...
Puis au mois de juillet de la même année, des jours encore 
plus beaux (au moins, on pense que c'est ça...) nous ont 
donné le courage de reprendre les travaux. 
De nouveau, c'est parti pour des jours entiers de 
désobstruction, Patrick s'y met le plus régulièrement, 
souvent tout seul...
Puis nous venons l'épauler pour évacuer les pierres, des 
pierres et encore des pierres... Plusieurs mètres cubes de 
roche sont déplacés et enfin, c'est le 24 août au soir que 
nous voyons apparaître un petit volume avec un sol tout 
blanc... 

La suite est maintenant à portée de main, après le pénible 
élargissement de 5 mètres de laminoir hyper étroit et très 
fragile par les concrétions environnantes.
Après quelques contractions, nous pouvons mettre le nez 
dans une toute petite salle qui fait 8 mètres de long sur 4 
mètres de large, mais avec une hauteur maximale d'à peine 
50 cm. 
Le sol y est entièrement blanc, couvert de cristaux et micro 
gours... 
A première vue, une suite passable se dessine aussi bien 
sur la gauche que sur la droite... Malheureusement, nous 
sommes au terme d'une longue journée de travaux et 
nos vêtements ne sont plus parfaitement propres pour 
continuer.

Pas question d'aller ramper sur des sols immaculés avec ces 
combinaisons !
La première attendra la semaine prochaine !
Nous sommes donc de retour le 31 août, cette fois-ci avec 
des combinaisons propres et bottillons néoprène en plus.
Pour les passages à plat ventre, nous avons prévu en plus 
des bâches découpées en 50 cm de large et 5 m de long. 

L'idée est d'en faire un petit rouleau que la première 
personne peut dérouler au fur et à mesure de son passage.
En effet, nous ne savons pas encore dans quelle direction la 
possible suite peut se trouver... 
Il y aura peut-être plusieurs tentatives pour dénicher le bon 
passage.
Patrick se lance et déroule les premiers 5 mètres de bâche, 
puis il faut choisir ; gauche ou droite... Je lui conseille 
d'aller essayer le côté gauche où le plafond semble s'élever 
légèrement. 
Je lui passe le deuxième rouleau et c'est reparti pour encore 
5 mètres, cela devient beaucoup plus humide. Je le vois 
disparaître derrière un massif blanc et puis... 
Il me crie qu'il y a un passage, mais c'est à nouveau encombré 
! Bonne nouvelle : la massette et le burin devraient suffire à 
aplanir cette dernière difficulté. 
Je le suis avec les outils nécessaires et je deviens de ce 
fait la deuxième personne à pouvoir m'allonger sur notre 
installation "bâchée". 
Quelques bons coups de marteau suffisent à ouvrir une 
sorte de soupirail et Patrick arrive à se faufiler dans cette 
nouvelle étroiture. 
Je l'entends encore dire que ça continue maintenant plus 
confortablement, le son de sa voix résonne désormais dans 
un grand vide... 
L'excitation est à son maximum ! Au loin, je l'entends 
encore traverser un passage aquatique et puis...des cris... 
ooh...ohlala...c'est le jackpot !!!

Au débouché sur la petite salle

Passage sensible protégé.  Photo : Serge Caillault

Débouché dans les grandes salles. Photo : Serge Caillault
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Déjà, sa voix semble loin et je l'appelle pour le faire revenir, 
car étant tout seul en première, cela peut comporter des 
risques. 
Quelques minutes après, il est de nouveau à côté de moi, les 
pieds trempés et l'esprit euphorique ! Apparemment, nous 
sommes tombés dans un fantastique et grand réseau.
Nous sortons du laminoir (dedans, il n'y a pas assez de place 
pour nous trois) où Nicolas nous attend avec impatience. 
Après avoir mangé, nous repartons tous les trois à la 
découverte. 
Après la deuxième étroiture, un couloir descendant nous 
emmène à un superbe gour, de gros piliers couleur orange 
et des longues fistuleuses s'y trouvent. 
Une grande salle fait suite avec des disques et 
d'inimaginables fleurs de calcite dans trois gours 
différents. Dans un recoin, un gour profond de 80 cm est 
entouré d'énormes cristaux de calcite. 
Encore plus loin une formation en forme d'olivier est 
couverte d'excentriques et le sol y est en plus couvert d'un 
tapis fait de triangles creux. 
Nous continuons à travers un rideau de fistuleuses de plus 
de 2 mètres de long vers une deuxième salle, là, ce sont 
encore des gours, des cristaux et des massues qui nous 
attendent.

À peine le temps de digérer ces merveilles qu'une troisième 
salle se présente, et là...stupeur ! Nous sommes devant 
un énorme gour de 12 par 8 mètres avec au milieu...des 
coupelles géantes de calcite de plus d'un mètre de long ! 
Nous croyons rêver ! 
Le bord du gour est fait de concrétions qui ressemblent à 
des dents humaines. Un peu plus loin, une énorme salle 
d'effondrement fait suite et en bas de celle-ci, à côté d'un 
soutirage nous accédons à une suite de trois salles-géodes, 
de vraies baignoires de cristaux, alors là, trop, c'est trop...
Nous n'avons plus le temps de regarder partout et nous 

remontons vers la salle de soutirage. Un gros couloir encore 
inexploré remonte sur la droite, nous le prenons aussitôt 
et suivons un beau réseau sur près de 100 mètres jusqu'à 
un terminus aquatique. Nous estimons avoir fait environ 
500 mètres de première, nos pieds sont douloureux à cause 
des cristaux qui percent nos chaussons néoprène, mais le 
moral est au beau fixe grâce à ces merveilles ! 
Les semaines qui suivent, nous effectuons 5 séances de 
topographie, avec au total, 680 mètres de développement 
qui sont enregistrés.
Nous utilisons le Disto-X310 pour les mesures et un PDA 
pour l'enregistrement. Les données sont traitées par le 
logiciel Visual Topo.
En même temps, un balisage est effectué avec des codes 
couleur, les balisages que nous utilisons sont totalement 
amovibles et nous ne touchons, pour sa mise en place, en 
aucun cas à la cavité.
Pour conclure, différentes séances photos sont réalisées 
pour permettre les publications et l'exploration du réseau 
est toujours en cours.

Description de la cavité
Après avoir franchi le trou souffleur qui se présente 
maintenant sous forme d’un boyau de 60 x 40 cm sur 4,5 
mètres de long, nous débouchons dans une salle-laminoir 
de 8 x 5 mètres, mais très basse (50 cm au plus). 
Ici, deux options ; 
A droite, un passage très bas entre les concrétions 
débouche d'abord sur un très beau gour plein de massues 
cristallisées, la "géode aux massues", avant de donner dans 
la salle du "Triumvirat", une salle spacieuse de 10 x 10 
mètres avec de longues fistuleuses, de gours entourés de 
cristaux translucides et des parois couvertes de dents de 
cochon.

Gour du Chapeau Chinois.  Photo : Serge Caillault
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Le côté gauche donne sur la véritable suite du réseau ; après 
un passage aquatique en rampant de 6 mètres de long se 
présente une étroiture remontante qui donne aussitôt dans 
un confortable couloir descendant.
Au bout de celui-ci, nous sommes devant une vraie 
merveille ; un large gour plein de cristaux en forme de 
coquilles bénitiers, les concrétions sur le bord sont de 
couleur orange!
Des fistuleuses descendent jusque dans l'eau pour y former 
une boule de calcite flottante. Pour protéger ce trésor, nous 
ne traversons jamais ce gour. 

Nous contournons donc par la droite et traversons le 
"parloir", un endroit bien au sec que nous utilisons pour 
manger ou laisser du matériel. 
Cette niche est ornée de stalagmites triangulaires. De 
là, une petite remontée donne dans la grande salle des 
"Nénuphars" (60 x 40m) avec ses incroyables gours remplis 
de fleurs de calcite.

A droite, on remarque encore "les dents de la terre", ce gour 
profond avec ses énormes dents de cochon jaunes.

Découverte des gours en chaussons néoprène.  Photo : Serge Caillault

 Gour de l' Ecrin. Photo : Serge Caillault
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Au fond de cette salle et après un passage à plat ventre très 
délicat entre des fistuleuses extrêmement fragiles, nous 
pouvons admirer la salle de la sentinelle et surtout les 
gouttes d'O dans une annexe de celle-ci.
De retour aux Nénuphars, nous suivons la paroi droite 
pour aboutir à l'Ecrin". Là, c'est le rêve total avec l'Olivier 
qui trône au milieu. L'Olivier est une colonne qui semble 
exploser en un feu d'artifice de milliers d'excentriques. Le 

sol est dans cet endroit complètement couvert de triangles 
creux (sur une surface d'au moins 50 m²). 
Nous y avons même déniché une excentrique qui forme 
notre célèbre nœud en 8. 
Apparemment, la grotte attendait les spéléos depuis 
longtemps !

De nouveau, nous traversons les Nénuphars, cette fois-ci 
pour nous enfoncer plus loin dans la cavité. Une deuxième 
salle se dévoile à travers un véritable rideau de fistuleuses 
de plus de deux mètres de long.

Nous y découvrons gours, massues et de belles aiguilles. En 
cherchant bien, un passage sur des coulées blanches donne 
sur "Le chapeau Chinois".
Toute cette partie est cristallisée à souhait et les gours se 
déclinent en trois couleurs ! 
Un passage bas fait suite à cet ensemble pour accéder à 
la plus grande surprise que nous avons vécue pendant 
la première ; les "Amazonicas". Ce gour de 12x8 mètres 

L'Oasis. Photo : Serge Caillault

Le noeud en "8".  Photo : Serge Caillault

Salle des Nénuphars. Photo : Serge Caillault

 Gour des Dents de la Terre. Photo : Serge Caillault

Le massif de l'Olivier.  Photo : Serge Caillault



90
Re

ga
rd

s 
N°

 9
3 

-2
02

3

est d'une valeur inestimable; complètement bordée de 
formation à l'aspect de dents humaines, mais surtout 
avec ses coupelles de plus d'un mètre de long qui ornent 
son centre. Au moment de la première, nous avons dû nous 
asseoir un petit quart d'heure pour digérer et apprécier 
tout cela !  
La salle qui fait suite aux Amazonicas est totalement 
différente. Il s'agit d'un grand effondrement avec un 
soutirage en son milieu. Tout droit, nous apercevons le 
départ d'un grand couloir de section triangulaire, nous y 
reviendrons...

A côté du soutirage, nous descendons maintenant d'une 
dizaine de mètres pour franchir deux passages à travers de 
concrétions en "choux-fleurs" pour atteindre un étonnant 
secteur avec des poolfingers de plus de 1,50 mètre de long.  

La "salle des lustres" se situe encore quelques mètres plus 
loin. 
Cette salle au plafond très régulier est formée dans une 
strate et est cristallisée du sol au plafond, la prudence 
extrême est de mise ! De beaux lustres semblent exploser 
au plafond. 

Le massif de l'Olivier. Photo : Serge Caillault

Le « Z », longueur 15 centimètres. Photo : Serge Caillault 
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 Et non! Nous n'étions pas les premiers, 
un contemporain de Martel cristallisé sur sa corde

Pluie de Cristal.  Photo : Serge Caillault

Après une centaine de mètres, dans un recoin avec 
de longues aiguilles "debout" dans de l'argile et des 
stalagmites inversées, nous traversons un nouveau rideau 
de fistuleuses pour atteindre la "salle craquante". Cette 
salle est un "petit Lechuguilla" avec ses parois couvertes de 
cristal blanc laiteux.

Au fond de cette salle, se trouve un laminoir avec du 
courant d'air, pour plus tard peut-être...

Nous retournons maintenant dans la salle du soutirage et 
empruntons le couloir triangulaire. Tout au début et sur 
la droite se dévoile la "Cave aux cristaux". Cette section 
est une partie descendante remplie de choux-fleurs et est 
impénétrable sans faire de la casse. Plus loin, nous passons 
sous "le Trident", le couloir que nous traversons doit son 
nom à cette étonnante et longue stalactite à trois branches. 
Une multitude de draperies multicolores sont à admirer 
tout au long de ce secteur.    

 Les Aiguilles.  Photo : Serge Caillault
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Vers la fin de la galerie, la température ressentie est 
nettement plus fraîche, et avec raison, nous avons pu ouvrir 
ici 3 passages soufflants. A droite, nous pouvons nous 
faufiler dans un étroit boyau qui débouche sur le merveilleux 
"Bénitier aux étoiles", une géode avec des cristaux étagés. 
Encore plus loin dans cette partie se trouvent un deuxième 
gour et une galerie en cours de désobstruction. A gauche, 
un autre boyau avec des excentriques, des gours en cascade 
et des banquettes cristallisées attachées aux parois. Enfin, 
le troisième passage donne sur une diaclase avec de beaux 
disques. La galerie principale se poursuit avec une longue 
suite de gours pour terminer dans la "Salle des triangles". 
Ici encore, le sol est entièrement couvert de triangles et 
au milieu de la salle se trouve une ouverture donnant sur 
un étage inférieur formant un lac. Ce double fond possède 
presque les mêmes dimensions que la salle au-dessus, nous 
n'y sommes pas encore descendus...

De retour au début de ce volume, nous empruntons un 
assez long et pénible passage à quatre pattes qui donne 
dans un large couloir, avec à nouveau un concrétionnement 

bien présent montrant presque exclusivement de cierges et 
de grands massifs stalagmitiques.
Le terminus de ce couloir est plutôt décevant ; un labyrinthe 
fait de boyaux assez boueux et d'étroits laminoirs 
aquatiques...Ce sera sûrement une de nos dernières options 
pour trouver la suite...

Protection
Nous avons mis tout en œuvre pour la protection de ce 
réseau très fragile;
-  Balisage avec code couleur, totalement amovible et sans 

aucune intervention physique (trous...) à la grotte.
-  La totalité du réseau se visite uniquement en chaussons 

néoprène, nous marchons presque en permanence sur 
des cristaux. Quelques séances de nettoyage ont été  
nécessaires pour permettre de franchir certains passages 
glaiseux en bottillons, deux autres pour remettre en 
état un ancien gour recouvert d’argile par un ancien 
effondrement.

Les Triangles Difformes à côté des Poolfingers. 
Photo : Serge Caillault

Les Baguettes de Gour. Photo : Serge Caillault Le Grand Effondrement. Photo : Serge Caillault
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 Gour des Amazonicas.  Photo : Serge Caillault

Salle des Lustres.  Photo : Serge Caillault

Triangles. Photo : Serge Caillault Le Parterre de Triangles
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Changement d’habillage.  Photo : Serge Caillault

-  Nous changeons 2 fois de combinaisons pour pouvoir 
parcourir à la fois le réseau supérieur et le réseau inférieur 
avec des vêtements irréprochables. 

Le partage sera comme toujours largement assuré, article, 
photos, film etc.

L'exploration continue et nous croyons que de belles choses 
seront encore à venir !   

Remerciements
Nos explorations sont impossibles sans nos partenaires 
et à cette occasion, il nous est agréable de les remercier 
chaleureusement;

Au vieux campeur: www.auvieuxcampeur.fr
Hilti France:  www.hilti.fr
Ledlenser: www.ledlenser.fr
Verjari: www.verjari.fr
Aventure verticale:  www.aventureverticale.com
Méandre technologie:  www.meandre-technologie.com
Expé:  www.expe.fr
ACS:  www.combi-speleo.fr
Stoots:  www.stootsconcept.fr
Spéléo Magazine:  www.speleomag.com

Sans ces passionnés du patrimoine, de l'environnement et 
de l'exploration, ce beau réseau ne pourrait se dévoiler pour 
le plaisir de tous.
Merci !   

Pour continuer la visite, bienvenue sur :  https://
grottedebarjac.wixsite.com/grottedebarjac/ymagiers

En souvenir de Bernard Magos
1930-2023

Merci pour ces beaux moments 

Et après avoir trouvé…

Bernard à la recherche…
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PETZL LIGHTING 
SOLUTIONS
Un secours n’attend pas. De jour comme de nuit, en paroi ou au fond d’une grotte  
avec les membres du GRIMP. Pour faire face à toutes ces éventualités, un éclairage 
puissant et robuste sera forcément un allié indispensable !

DUO S
Lampe frontale ultra-puissante, étanche 
et rechargeable, dotée de la fonction anti-
éblouissement FACE2FACE. 1100 lumens. 
www.petzl.com
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